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  L’homme

  qui n’en tait pas un


   travers l’trange clairire, le prince Tamino vit la forme d’un homme,  peine plus qu’une ombre noire, enveloppe d’une cape chatoyante. La silhouette tait haute et droite, et il entrevit un visage qui disparut aussitt. Mais tait-ce bien un homme? Ici, dans ce pays, ce pouvait tre n’importe quoi.


  Il appela, mais seul le silence lui rpondit. Pas le moindre bruit, le moindre froissement de feuilles aux alentours. O l’homme avait-il pu passer… en admettant, bien sr, que ce ft l un homme?


  Soudain, il entendit un cri ressemblant  un rugissement discordant et un souffle brlant passa au-dessus de sa tte. Levant les yeux, Tamino, horrifi, vit un dragon dress au-dessus de lui, norme, avec de grandes ailes recouvertes d’cailles. Tremblant de tous ses membres, il recula maladroitement, voulut saisir son arc.


  Alors le dragon fondit sur lui et un bec cruel le frappa  la tte.


  Prologue

  concernant les Halflings d’Atlas-Alamesios


  Au commencement fut le serpent, puis, plus tard, on raconta parmi les hommes que la race du Serpent tait apparue la premire, aidant en quelque sorte les mains des Crateurs  faonner l’homme. En ce temps-l cependant la race du Serpent n’tait pas connue sous le nom de Halfling mais sous celui de Genre Humain ou de Fils du Singe.


  En ce temps-l, nous dit-on encore, au milieu de l’anne, quand le soleil entame son lent retour dans la Nuit de Grande Obscurit, le Seigneur-Serpent s’accoupla en grande crmonie avec la Prtresse de la Nuit. Ce fut galement ainsi que le sang du Serpent pntra dans la famille de la Maison de la Nuit et dans le sang mme des prtresses. La premire d’entre elles, appeles les Filles de la Lune et des toiles, fut connue alors sous le nom de Reine de la Nuit, et plus tard de Reine des toiles.


  Aussi, voyant la race des Serpents s’insinuer, chaque jour davantage, au niveau de la pense et de l’intelligence humaines, les prtres-rois de la Maison du Soleil, se sentant menacs dans leur orgueil, faonnrent les Halflings. Ils crrent la race des Phoques et des Dauphins afin qu’ils plongent dans les profondeurs des ocans, rabattent des poissons vers les filets des pcheurs et fournissent leurs tables d’hutres, leurs perles tant destines quant  elles  orner la ceinture de la Reine des toiles et leurs couronnes de prtres.


  Ensuite, ils imaginrent une espce d’Oiseaux afin d’en faire des serviteurs capables de voler et de transmettre des messages de ville en ville. Mais en cela ils chourent, car la race tait si labore dans sa structure que leurs ailes, trop fines, ne pouvaient les porter. Les Halflings, avaient-ils dcid, devaient ressembler avant tout  l’Espce Humaine. Or, l’espce en question tait, dans son ensemble, d’intelligence moyenne, capable tout au plus de fournir des chanteurs ou des musiciens  la cour de la Reine des toiles ou pour eux-mmes.  l’poque d’ailleurs o se droule notre rcit, peu d’hommes-Oiseaux subsistaient  Atlas-Alamesios.


  En revanche, nos Crateurs eurent plus de succs avec la race des Chiens, qu’ils conurent aussi. Les hommes-Chiens en effet taient intelligents, tout juste ce qu’il fallait, et prouvaient une joie sans partage  servir fidlement leurs matres qui, forts de leur russite, voulurent aussi des Chats. Mais ces derniers, rebelles  toute discipline, s’vadrent pour se rfugier sur les terres abritant les vestiges des Peuples Disparus, les premiers Crateurs, prtendaient certains. Puis vint la race des Boeufs, utiles au transport des plus lourds fardeaux. Ainsi, grce  elle, put-on raliser la construction des grandes pyramides et des temples dont on trouve encore des ruines dans la jungle ou au coeur des plus profondes forts.


  On ignore pendant combien de temps le Genre Humain et les Crateurs vcurent pacifiquement avec les Halflings. Toutes les civilisations ont leurs mmoires et leurs lgendes sur l’ge d’or quand tout le monde vivait en harmonie et en paix. Ce temps a donc peut-tre exist, peut-tre pas du tout…


  Une chose est sre en tout cas. L’on ne sait ni comment ni pourquoi (bien que certains affirment que tout vint de la race du Serpent) l’Espce Humaine s’avisa, un jour, que tout n’alait pas pour le mieux entre elle et les Halflings. Non seulement les hommes en vinrent  mpriser les Halflings, mais les Halflings, qui avaient trop peu de sang humain, commencrent  se considrer eux-mmes comme des tres infrieurs auxquels manquait ce qui tait considr comme essentiel chez un tre Humain. Et d’une certaine faon c’tait vrai, car n’ayant pas assez d’intelligence humaine, certains Halflings taient mme trop dnus d’esprit pour tre de bons serviteurs et se montraient totalement incapables de diriger leurs propres vies. En partie pour cette raison, quand les Halflings s’accouplrent  des Halflings d’une espce diffrente de la leur – par innocence, ou parce que les prtres, par malice ou curiosit, les y avaient encourags –, un tel mlange de chromosomes engendra des tres que les hommes se mirent  honnir. La vue d’un Oiseau-Serpent leur parut rpugnante comme celle d’un Boeuf-Chien ou d’un Phoque-Chat, tres hybrides qui, tout aussi inoffensifs qu’ils puissent tre, s’avraient inutiles et peu prdisposs  survivre. En sorte que leur vie devint bientt aussi pesante  eux-mmes qu’ leurs matres.


  De plus, ceux que les Crateurs exprimentaient, non pas en les accouplant en race mal assortie, mais en les levant  partir de germes cellulaires dans de grands vivariums, devenaient des tres encore plus repoussants: tels le terrible Serpent  Plumes et les Dragons du Pays Changeant, tenant de l’Aigle et du Serpent, de l’Aigle et du Lion, qui ravageaient les dserts. Or, ceux-l aussi chapprent  tout contrle dans leur milieu naturel et s’accouplrent entre eux, mettant au monde de tels monstres que les dieux eux-mmes s’en indignrent.


  Il serait fastidieux d’numrer les guerres et les troubles qui s’ensuivirent, tant et si bien que le peuple finit par rclamer un roi sans souillure, choisi parmi le Genre Humain, charg de rtablir la paix entre les Fils du Singe et la race du Serpent, ce qui favoriserait l’alliance de la Maison Royale de l’Atlas et de leurs prtres, les Rois-Soleils. La Maison de l’Atlas eut de fait le dernier mot et proclama que la procration des Halflings devait cesser, aucun d’entre eux n’tant plus autoris  s’accoupler mme avec les membres de sa propre espce,  moins de pouvoir prouver la puret de son sang, en acceptant de se soumettre  certaines preuves, que bien peu,  leur niveau d’intelligence, avaient des chances de russir. De plus, le vivarium devait tre dtruit, et l’accouplement des Humains et des Halflings tait banni  jamais.


  


  Cette dernire dcision fut prise pour deux raisons. D’abord, la race des serviteurs avait t conue pour crotre rapidement, de manire  se reproduire selon le rythme des animaux,  telle enseigne qu’un Chien-Halfling pouvait engendrer quarante ou cinquante fils et filles alors que dans une gnration d’tres Humains, seuls trois ou quatre enfants arrivaient  l’ge adulte.


  Ensuite, les prtres s’taient rendu compte qu’ils seraient bientt submergs par une race animale aux aptitudes intellectuelles insuffisantes et qu’il y aurait par suite une multitude de cratures appeles  venir grossir le nombre dj plthorique d’esclaves. Aussi, bien que beaucoup de prtres de la Maison de l’Atlas fussent des sages, certains vinrent  penser qu’il tait juste que la race humaine rgnt au-dessus de la race animale et des Halflings, et qu’il n’tait nullement ncessaire de leur accorder les droits et privilges rservs aux hommes.


  


  Or,  cette poque, vivait dans le Temple de la Nuit une grande prtresse que l’on appelait, nous l’avons dit, comme sa mre et sa grand-mre avant elle, la Reine de la Nuit ou Reine des toiles. Cette reine avait eu un amant appartenant  la race du Serpent qui lui avait donn trois filles. Aussi, quand l’dit de la Grande Maison de l’Atlas fut promulgu, interdisant toute union avec des Halflings, elle en conut un grand courroux. Feignant pourtant de s’en accommoder docilement, elle accepta mme, le Grand Atlas tant g et prs de mourir, de s’unir  son hritier prsomptif, un jeune prtre vertueux du nom de Sarastro, afin de lui donner un hritier, dont le sang serait celui du grand Temple de la Reine de la Nuit et des Maisons Royales d’Atlas-Alamesios et du Soleil.


  Bien qu’ cette poque la Reine des toiles et presque dpass l’ge de concevoir des enfants, l’union fut clbre dans le Temple de la Lumire; et, un an plus tard, naquit une fille que l’on appela Pamina, qui, pensa en elle-mme la Reine des toiles, annulerait, lors de son accession au trne d’Atlas-Alamesios, l’dit flon.


  Cependant, la trve tacite observe par les deux poux ne dura pas longtemps. Au cours de la deuxime anne de leur mariage, avant mme que Pamina ft sevre, Sarastro et la Reine des toiles s’affrontrent en raison de l’agressivit constante et de la cruaut de la reine vis--vis des Halflings et de ses serviteurs, et de son refus catgorique de changer d’attitude  leur gard ou de s’amender. Tant et si bien que la Reine des toiles dcida de s’enfuir et se rfugia avec Pamina dans le Temple de la Nuit, jurant une haine ternelle  Sarastro et  la Maison de Lumire. Sarastro en fut fort affect, car, tout en dplorant l’arrogance et l’orgueil de son pouse, il aimait la reine de toutes les forces de son coeur, rptant sans cesse qu’il l’aimerait toujours. Son vieux pre, lui, qui l’avait mari par ncessit tout en dtestant la reine, le poussa, en revanche,  s’en dtacher: Laisse-la partir, insista-t-il, c’est une crature mauvaise, comme toutes celles de sa race. Ainsi, pourras-tu un jour prendre une autre pouse qui te donnera un fils sans souillure du Serpent…


  C’est alors que, peu de temps aprs, le grand prtre-roi d’Atlas-Alamesios mourut et que Sarastro monta sur le trne de ses anctres. Mais il ne prit pas d’autre pouse, attendant l’heure o Pamina, en ge de se marier, pourrait rgner aprs lui avec son poux.


  


  Et c’est l que commence notre histoire.


  I


  Il y avait du sang sur la lune.


  Mince et frle, la princesse Pamina se tenait sur le balcon et regardait avec effroi le nuage cramoisi glissant sur l’astre de la nuit. Elle n’avait jamais vu un tel phnomne. Tout en bas, dans la ville, cette tache inquitante se discernait dans l’obscurit. La jeune fille entendait galement un bruit assourdi, comme une plainte touffe venant de trs loin, rumeur de panique sans doute de ceux qui observaient comme elle dans le ciel la souillure tragique. Ayant, elle aussi, envie de gmir, elle tomba  genoux en touffant un cri de terreur.


   peine ge de neuf ans, elle tait la plus jeune des filles de la Reine des toiles et on lui avait appris  se conduire avec dignit, mme en priv, car un jour elle rgnerait sur tout un peuple. Elle ne pouvait donc, en dpit de sa frayeur, que courir dans sa chambre pour pleurer. Que se passait-il de terrible et pourquoi sa mre, la Dame de la Nuit, n’y avait-elle pas remdi aussitt?


  Rfugie dans ses appartements, elle entendit bientt tout un remue-mnage, puis une porte s’ouvrit et elle entr’aperut dans la pnombre la silhouette de sa demi-soeur Disa, fille ane de la Reine des toiles.


  —Viens vite, Pamina, dclara-t-elle.


  Il serait inexact de prtendre que le ton de Disa tait comminatoire, elle tait bien trop indiffrente pour cela.


  —Tu n’es plus une enfant, ajouta-t-elle. Notre mre ne t’avait-elle pas dit de te joindre  notre procession?


  —J’ignorais que le moment tait venu, murmura Pamina, sentant son coeur battre dans sa poitrine, tout en reconnaissant que l’invite de sa soeur tait trangement bienvenue.


  Sa mre tait donc au courant de l’anomalie effrayante qui entachait le ciel. En tant que Reine des toiles, elle allait user de son pouvoir et y remdier promptement.


  Obissant  sa soeur, elle alla rejoindre sa servante Halfling, qui faisait partie de la race des Chiens. Petite femelle ronde, avec des oreilles souples et velues, elle l’attendait avec trois robes de crmonie qu’elle prsentait entre ses pattes menues.


  —Laquelle de ces robes, petite matresse, veux-tu porter?


  Sa voix n’tait ni un aboi ni un jappement, mais quelque chose entre les deux, de trs doux et familier, Rawa reprsentant pour Pamina le centre du monde. Elle l’avait berce dans ses bras duveteux et rconforte de toute sa douceur aussi loin que remontaient ses souvenirs. On lui avait pourtant recommand de ne jamais s’en remettre  elle, vulgaire Chien-Halfling, pour faire le moindre choix ou prendre une dcision.


  En l’occurrence, Pamina se tourna donc vers Disa, ignorant la robe qui pouvait convenir pour une procession  cette heure inaccoutume.


  —Aucune ne conviendra, dit cette dernire aprs une brve inspection, se renfrognant de telle sorte que la lumire des flambeaux rvla ses narines pinces et la curieuse platitude de son visage.


  —Un vtement rituel n’a-t-il pas t apport pour la procession, Rawa?


  —Je n’ai reu aucun ordre, rpondit la servante d’un ton gal, rplique qui dplut tant  Disa qu’elle gifla la malheureuse en la traitant de stupide Halfling!


  —C’est bon! Puisqu’il n’y a pas d’autre solution, je vais te prter l’une de mes robes. Elle sera trop longue pour toi, mais tu pourras la retrousser avec une ceinture autour de la taille. Esprons que mre, puisqu’il fait nuit, et qu’elle a d’autres soucis en tte, ne le remarquera pas. Esprons-le en tout cas, grina Disa, sur un ton qui fit trembler Pamina autant que sa servante qui se retira les paules basses. Rawa! Encore un mot, lana la jeune fille, cinglante. Sans doute es-tu depuis trop longtemps au service de ta matresse, et prends-tu ta position de nurse royale beaucoup trop au srieux. Je pense qu’un sjour aux curies  pourchasser les rats te rendrait le sens de l’humilit.


  Et, sans en dire davantage, elle quitta la pice.


  Pamina rattrapa alors la petite chienne et serra dans ses bras son corps dodu de femme-Halfling toute tremblante.


  —Ne pleure pas, Rawa. Je parlerai  ma mre. Elle sait combien j’ai besoin de toi et ne permettra pas qu’on te renvoie.


  Rien n’tait pourtant moins certain. Bien d’autres proccupations accaparaient l’esprit de la reine qui, d’ailleurs, avait abandonn  Disa, le temps d’une lunaison, le gouvernement du palais. Ainsi, cette dernire avait-elle toute latitude pour mettre sa menace  excution avant mme qu’elle puisse elle-mme seulement intervenir auprs de sa mre.


  Rawa, sentant confusment combien tait alatoire l’affirmation de sa jeune matresse, mit un petit jappement plaintif et s’accrocha de plus belle  l’enfant. Mais soudain, humant l’air  petits coups saccads, elle sauta  terre et se mit  renifler le sol, furetant dans tous les coins. Puis, elle excuta une srie de petits sauts rapides en direction du balcon, tout en grenant un chapelet d’aboiements touffs avant de s’abattre tout  coup sur une proie.


  —Eh bien, Rawa, qu’as-tu? Montre-moi tout de suite ce que tu as trouv!


  Mais la femme-Chien se contenta de grogner entre ses dents, tirant vers l’intrieur de la pice quelque chose que la fillette, sur le moment, ne put identifier.


  Pamina se pencha davantage et la forme frle d’une Halfling immobilise sous les pattes de sa servante lui apparut.


  Vtue d’une tunique verte, lgre, qui couvrait  peine ses longs membres dlicats, elle ne semblait pas plus grande qu’elle-mme et si fragile que la patte de Rawa paraissait devoir l’craser. Ses cheveux, dresss en une crte ressemblant  des plumes rouge vif et jaune, poussaient en couches soyeuses et recouvraient ses paules. C’est alors que l’Oiseau-Halfling, apparemment terrifi, tourna la tte vers Pamina qui la reconnut aussitt.


  —Laisse-la, Rawa! Elle a jou et chant pour moi  mon dernier anniversaire, s’exclama l’enfant.


   contrecoeur, Rawa lcha sa prise qui trbucha en se remettant sur pied avec des petits cris d’effroi.


  —Papagena! dit Pamina, faisant un pas dans sa direction, que fais-tu ici? Non! Rawa, je t’ai dit de la laisser tranquille! Elle ne peut me faire du mal, surtout pas en ta prsence. N’est-ce pas, Papagena, que tu ne veux pas me faire de mal?


  La femme-Oiseau bgaya d’motion:


  —Mais non, Princesse, vous avez t si bonne pour moi! Aussi, quand on m’a choisie pour le sacrifice, j’ai tout de suite pens  vous et suis venue implorer votre protection. Oh! je vous en prie, ne les laissez pas me prendre, ne les laissez pas m’emporter pour me tuer…


  Rawa voulut protester:


  —Matresse, matresse! renvoyez-la ou nous allons avoir des ennuis. Il est interdit de se mler des sacrifices et il flotte dj sur elle… une odeur d’encens… une odeur de mort! Renvoyez-la!


  —Du calme, Rawa, du calme! rpta Pamina.


  Intrieurement pourtant, elle tremblait elle-mme. La nuit, c’est vrai, sentait la mort, avec tout ce sang sur la lune qui entnbrait les rues. Bien sr, elle savait que les sacrifices existaient, mais jusqu’ici elle ne s’en tait gure proccupe, ignorant qu’ils pourraient la toucher si intimement. L’ide que cette horreur lointaine,  peine croyable, puisse affecter l’inoffensive Papagena, qui les avait tous distraits  la cour, la bouleversait et l’indignait  la fois.


  Une vague de terreur la submergea un instant et elle sentit un got amer s’insinuer au fond de sa gorge. Rawa, quant  elle, continuait  geindre et  grogner, et pour la premire fois de sa vie, elle en prouva un profond agacement qui ne dura pas cependant. Rawa tait une Halfling, et une Halfling-Chien; on ne pouvait donc exiger d’elle un raisonnement sens.


  —Tiens-toi tranquille, Rawa, je te le rpte. Disa va revenir d’un moment  l’autre et si elle te voit te comporter ainsi, nul doute qu’elle t’expdiera aux curies pour de bon. Quant  toi, Papagena, coute-moi. Je ne les laisserai pas t’emmener pour le sacrifice. Sois sans inquitude.


  Elle n’avait nanmoins pas la moindre ide de la faon dont il fallait s’y prendre. Elle savait seulement qu’elle devait s’y opposer, les pleurnicheries de Rawa ne faisant que renforcer sa dtermination. Entendant des pas s’approcher, elle dissimula Papagena derrire l’un des rideaux et se retourna pour faire face  sa demi-soeur.


  Mais ce ne fut pas Disa qui entra. Une demi-douzaine de gardiennes attaches au palais firent leur apparition  la suite de la plus jeune de ses trois demi-soeurs, Kamala. Pas aussi grande que Disa, le corps de cette dernire tait plus rond, et bien que Pamina n’y et jamais prt attention jusqu’ici, elle pensa qu’elle paraissait subtilement plus humaine que Disa. Les gardiennes, elles, taient vtues de jupes courtes en cuir souple et de cuirasses, tandis que Kamala portait sa robe de crmonie. Elle frona les sourcils en regardant Rawa qui jappait avec excitation et dclara simplement:


  —Regardez ce chien! Elle a d venir ici.


  Et, en moins de temps qu’il n’en faut pour le dire, Papagena fut tire de sa cachette et trane toute tremblante devant les gardes.


  —Laissez-la tranquille! cria Pamina. Vous allez la faire mourir de peur. Mre m’a souvent dit que les Oiseaux-Halflings n’ont pas la mme rsistance que nous et que leur coeur peut trs bien s’arrter sous le coup d’une vive motion.


  Le chef des gardes, une femme compatissante, avec probablement un mtissage de la race des Chiens, voulut la rassurer:


  —Allons, petite matresse, ne vous inquitez pas de la sorte pour l’une de ces cratures. Elle n’avait pas le droit de venir vous importuner. Rawa,  quoi as-tu song en la laissant entrer dans l’appartement de la princesse?


  —Cette fille ne sait vraiment plus ce qu’elle fait, dclara Disa en entrant  son tour dans la pice, une robe de crmonie sur le bras.


  Pamina y jeta un regard fascin. Elle tait aussi belle que les robes que Disa portait elle-mme, en soie souple tisse de fils d’argent tout scintillants. Jamais encore elle n’avait t autorise  porter une robe aussi somptueuse et elle tait merveille. Mais quand l’une des gardiennes posa la main sur Papagena et que la femme-Oiseau poussa un cri de terreur, Pamina oublia la toilette et s’lana:


  —Non! Lchez-la. Je le lui ai promis!


  —Du calme, Pamina! dit Kamala avec colre. Ne te mle pas de cette histoire.


  —Mais vous n’avez aucun droit de la conduire au sacrifice, et je ne vous laisserai jamais faire.


  Kamala s’interposa vivement et lui saisit le bras. Elle s’est dplace avec la souplesse d’un serpent venimeux, pensa Pamina tandis que sa demi-soeur sifflait:


  —Tiens ta langue, petite sotte! C’est la volont de la Reine des toiles et ni toi ni moi ne pouvons enfreindre ses dcisions. Rien de ce qui se passe ici n’est fait sans son assentiment. Tu n’es qu’une enfant et tu devrais t’en souvenir.


  Pamina la dvisagea avec de grands yeux, comme si elle la regardait pour la premire fois, tout en s’avisant qu’elle tait finalement elle aussi une Halfling engendre, comme ses soeurs, par le Grand Serpent. Mais jamais, avant cet instant, elle ne s’tait rellement rendu compte de ce que cela signifiait. Serais-je moi aussi une Halfling, et pourrais-je galement tre conduite au sacrifice? se demanda-t-elle non sans angoisse. Mais non, c’tait absurde, n’tait-elle pas la fille de la Reine des toiles?


  —Non, Kamala! s’exclama-t-elle, sa voix s’tranglant dans sa bouche. Je n’en crois rien. Notre mre est bonne et juste. Toute ma vie, je l’ai entendue dire que ceux que l’on conduit au sacrifice sont des criminels, ou des voleurs qui ont enfreint la loi. Quelle loi a pu violer Papagena? Quel mal a-t-elle pu faire? Si elle tait coupable, notre mre aurait-elle permis qu’elle vienne ici chanter et me distraire lors de la fte donne pour mon anniversaire?


  —Les lois, en ce moment, sont dpasses. Ce que tu dis est vrai dans des circonstances normales. Mais n’as-tu pas vu le visage de la lune tach de sang, cette nuit? Sous ce mauvais prsage, les lois sont suspendues. Le sang sur l’astre de la nuit rclame du sang innocent et c’est pourquoi Papagena a t choisie. Allons, carte-toi, et laisse-moi l’emmener ainsi qu’il en a t dcid.


  Comme Pamina s’y opposait de toutes ses forces, Disa intervint  son tour d’une voix furieuse:


  —Vas-tu la lcher, petite sotte, ou faut-il employer les grands moyens?


  —Non, je ne l’abandonnerai pas! rpta entre deux sanglots la petite fille, s’agrippant  la femme-Oiseau, tant et si bien que Disa, folle de rage, fit signe imprativement aux gardiennes.


  L’une d’elles saisit Papagena  deux mains; une autre, menaante, se dirigea vers la rcalcitrante, manifestement pour la faire reculer, tandis qu’une troisime, d’un coup de pied, repoussait Rawa dont les grondements allaient en s’amplifiant.


  —Si vous portez la main sur la princesse, s’cria la femme-Chien, je vous taille en pices.


  —C’est ce que nous allons voir, riposta Disa, avec un rictus agressif. Si cette chienne me touche, elle sera corche vive et elle le sait.


  Arrachant alors brutalement la femme-Oiseu des bras de Pamina, suffoquant de frayeur et de dsespoir, Disa et sa soeur Kamala, secondes des gardiennes, s’apprtaient  l’entraner hors de la pice, quand l’entre impromptue de la Reine des toiles interrompit net leur retraite.


  Un grand silence se fit. Les gardes tombrent  genoux avec un cri de frayeur; Disa et Kamala elles-mmes s’inclinrent trs bas; Rawa poussa un glapissement de terreur et recula contre le mur.


  —Qu’on m’explique les raisons de tout ce tintamarre? interrogea la reine.


  Pamina, aussitt, se prcipita vers elle.


  —Mre! articula-t-elle avec peine, je vous en prie! Ne les laissez pas emmener Papagena pour le sacrifice! Je leur ai dit que c’tait une horrible injustice et que jamais vous ne laisseriez une innocente souffrir!


  Imposante et de haute stature, la Reine de la Nuit portait une ample robe de crmonie et une coiffure orne de plumes qui la grandissait encore. Ses traits taient fins et svres, ses yeux d’un bleu intense, celui qui brle au coeur des flammes. Elle regarda la plus jeune de ses filles avec un sourire suave.


  —As-tu vraiment dit cela, mon coeur?


  —Oui, Mre. Vous ne les laisserez pas la prendre, n’est-ce pas?


  —Si tu l’as dit, elle ne le sera pas, mon enfant, mais  l’avenir abstiens-toi de faire inconsidrment des promesses sans me consulter. En agissant ainsi, tu as empit sur mes prrogatives, le comprends-tu, Pamina?


  Pamina acquiesa de la tte en silence.


  La reine alors regarda distraitement l’une des gardiennes dont le bras saignait, et ordonna:


  —Sortez toutes! Cet incident n’aurait jamais d se produire, et encore moins aller aussi loin. Je suis fort mcontente de ta conduite, Kamala, ajouta-t-elle d’une voix glaciale qui fit trembler sa fille. Emmne tes gardes. Quant  toi, Disa, reste. Papagena, ta jeune matresse a voulu t’pargner. Veille  la remercier comme il convient en la servant fidlement  partir d’aujourd’hui.


  perdue, Papagena tomba  genoux en balbutiant:


  —Je le jure, Madame, et pour toujours!


  Pamina, rassrne, demanda soudain  la reine:


  —Mre, Mre, expliquez-moi… Vous m’avez toujours dit que personne n’tait conduit au sacrifice  moins d’avoir gravement enfreint la loi. Mais Disa affirme que la lune rouge rclame le sang d’un innocent. Pourquoi? Quel rapport y a-t-il entre Papagena et la lune?


  La Reine des toiles eut un geste d’impatience et Pamina tressaillit; mais sa mre, souriant  nouveau, se contenta de dire d’une voix gale:


  —Il n’y en a absolument aucun, mon enfant. Cependant, quand le sang envahit la lune, le peuple tremble et, rendu hystrique, rclame un sacrifice. Nous le lui accordons afin qu’il ne s’en prenne ni aux prtres ni aux grands dignitaires. De nombreux ignorants pensent aussi que ces phnomnes interviennent  cause de leurs pchs. Distraits par le rituel d’un sacrifice, ils oublient leurs fautes imaginaires, recouvrent leur calme et retournent ensuite  leurs occupations.


  —Mais c’est terrible, balbutia Pamina.


  —En effet, mon enfant. Sois cependant reconnaissante de vivre de nos jours et non il y a mille ans. En ce temps-l, quand la lune baignait dans le sang, quand le soleil subissait une clipse ou bien quand on voyait briller les toiles en plein jour, seule la mort d’une fille de la Reine des toiles pouvait apaiser les esprits et terrasser leur peur.


  Pamina tressaillit. Le visage de sa mre tait devenu grave et lointain.


  —Pamina, tu viens de provoquer une grande perturbation cette nuit et tu m’as mise en retard pour la procession. Disa, je ne te tiens pas quitte de tout reproche dans cette regrettable affaire, mme si tu n’es pas entirement coupable. Nous pensions en effet toutes deux que Pamina tait maintenant en ge de prendre part aux crmonies. Il n’en est rien. Elle vient manifestement de prouver qu’elle tait encore une enfant. Elle n’assistera donc pas  la procession. Va te coucher immdiatement, ma fille. Papagena veillera sur toi.


  —Mre, une dernire chose, la pria encore Pamina, tandis que la reine se dirigeait vers la porte.


  Celle-ci se retourna avec un regard qui glaa la fillette.


  —Eh bien, qu’est-ce encore?


  —Mre, ne permettez pas que Rawa maintenant soit relgue dans les curies pour attraper les rats. Elle y serait trop malheureuse!


  La Reine des toiles eut un sourire nigmatique et rpondit:


  —Cela, je te le promets, Rawa n’ira pas aux curies.


  Ce sourire qui la transpera, Pamina devait s’en souvenir longtemps, car les annes passant, elle ne revit jamais la femme-Chien.


  II


  Le dsert s’tendait devant lui net et nu; quelques buissons bas coupaient le paysage au loin, si loin qu’il avait bien du mal  fixer l’horizon. Il distinguait seulement de petites collines et quelques lignes vagues qui pouvaient tre des btiments.


  Pourquoi donc appelle-t-on ces terres dsoles le Pays Changeant? se demanda Tamino. Il serait plus exact de l’appeler le Pays Immuable.


  Son voyage durait depuis prs d’une lunaison.  son dpart, la lune tait pleine et aujourd’hui, alors qu’elle se levait  nouveau, il ne savait toujours pas s’il approchait du but.


  Tamino regarda le disque blme et se rappela qu’il n’avait rien mang depuis le matin. Il posa son sac et fouilla  l’intrieur, sachant qu’il ne lui restait que peu de provisions, quelques fruits secs seulement et un morceau de viande sche, ultime relief de sa dernire chasse, un petit animal du dsert,  peine plus grand qu’un cureuil. Mais peut-tre demain pourrait-il en saisir un autre dans cette rgion sauvage?


  Avec prcaution il dboucha une outre attache  sa taille. Demain au plus tard, il aurait galement besoin d’eau. Il eut alors une brve vision, celle d’un grand feu, et se dit que le simple jaillissement d’une tincelle serait le bienvenu dans cette solitude inhospitalire. Mais que brler  part quelques racines dessches sur la lande? Ce soir, il faudrait donc s’accommoder de l’obscurit; demain, il aviserait.


  Il avala quelques gorges d’eau et mcha pensivement ses fruits secs.


  Si on lui avait dit un an plus tt, et mme la dernire lune, qu’il se retrouverait en pareil endroit ce soir, il ne l’aurait jamais cru! Mais puisqu’il tait l, autant faire contre mauvaise fortune bon coeur. Bien dcid  ne pas se laisser abattre, il s’enroula stoquement dans sa cape de voyage achete depuis peu mais dj dfrachie, car elle lui servait  la fois de couverture, d’habit et de rempart de fortune face aux intempries. En fait, elle est comme moi, se fit-il en souriant cette rflexion. Luttons tous les deux pour survivre!


  Fils cadet trs gt de l’Empereur d’Occident, il n’avait jusqu’ici connu aucune difficult, fourni bien peu d’efforts, si ce n’est au cours de jeux avec ses compagnons et  la chasse.


  L’esprit insouciant, il avait donc quitt le palais de son pre  la demande de ce dernier pour se rendre au grand Temple de la Sagesse d’Atlas-Alamesios – situ, lui avait-on prcis,  environ un mois de marche – afin de se soumettre l-bas aux preuves. En cours de route, il s’tait d’ailleurs demand ce que seraient ces preuves, et s’tait mme dit,  un moment, que son voyage en tait peut-tre une. En accord avec les instructions donnes, n’avait-il pas dj escalad les montagnes bordant l’Empire d’Occident, travers la vaste tendue qui sparait l’Empire des pays du Grand Atlas et pntr enfin dans le Pays Changeant qui,  premire vue, ne changeait rien du tout?


  tendu maintenant sous les toiles, frissonnant un peu, car la nuit tait froide et sa cape, prvue pour des climats plus clments, bien lgre, il commena cependant  se demander si cette terre dserte et ce voyage n’avaient pas en effet apport un changement, ne serait-ce qu’en lui-mme. Sans doute n’tait-il plus exactement le Tamino parti trente jours plus tt de chez son pre. Tout d’abord, il tait indniablement amaigri, n’ayant jamais manqu un repas avant son dpart et tant dsormais contraint d’en sauter la plupart quand les dieux de la chasse n’taient pas avec lui. Moralement aussi, il se sentait autre, n’ayant connu jusqu’ici ni la solitude ni la peur. Non que ce voyage ait t spcialement prilleux, mais tre toujours seul lui pesait comme l’absence de conseils et de compagnons. Personne en effet pour lui indiquer le chemin, la voie la plus sre  travers les rochers escarps, personne pour guider sa main ou sa flche quand il visait une proie. Pas la moindre instruction en dehors de celle donne  son dpart: suivre la direction du soleil levant. Pas de compagnie enfin sinon la sienne, et les souvenirs de son enfance.


  Il n’prouvait pourtant plus aucune crainte comme au dbut de son priple, et le dsir de parler  quelqu’un, le besoin de solliciter une aide allaient s’amenuisant. De corps et d’esprit il se sentait aussi plus fort, plus apte  affronter les obstacles et sa main, quand il bandait son arc, se faisait plus prcise pour atteindre son objectif. Enfin, toute ide de jeu l’avait abandonn, et il n’tait plus question de simple comptition avec ses compagnons pour prouver sa supriorit sur eux.


  Ici, dans le dsert, si la flche s’garait, il fallait se rsoudre  aller se coucher sans souper, non sans avoir au pralable pass un long moment  la retrouver, tout matriel faisant dfaut pour la remplacer.


  Oui, pensa-t-il, je suis certes toujours Tamino, mais un Tamino plus aguerri peut-tre et – il hsita avec quelque honte avant de complter sa pense – plus digne sans doute d’tre aujourd’hui appel prince. Mme si rien d’autre ne se produisait plus maintenant, s’il devait parvenir au bout du monde et n’y dcouvrir que la mer, s’il s’avrait mme que les preuves n’taient qu’une illusion, et qu’il fallait s’en retourner chez lui, le coeur et les mains vides, il ne regretterait rien et considrerait cette exprience comme bnfique.


  Rvant sous les toiles ce soir, il lui semblait ne les avoir jamais considres dans le palais de son pre comme autre chose que de vulgaires lanternes ornementales propres  dcorer les plafonds.


  Quant au lever et au coucher du soleil,  l’apparition de la lune, ils avaient aussi pris pour lui une importance primordiale: un ciel clair et ensoleill lui permettait de se diriger sans avoir  chercher son chemin. Le clair de lune et une vote cleste lumineuse l’invitaient  dormir  la belle toile sans avoir  se proccuper de trouver un abri, une grotte, une caverne pour passer la nuit. Chez lui, protg par des rideaux de soie qui l’isolaient de la nature, il dormait parfois le jour entier, faisant fi du cycle normal des choses. Ici, c’tait impossible. Seuls le soleil et la lune, selon un rythme immuable, dictaient imprativement leurs lois.


  Couch  mme le sol, Tamino, les yeux grands ouverts, continuait de se souvenir. Des annes plus tt, un prcepteur avait essay de lui enseigner le langage des toiles, mais il l’avait cout d’une oreille distraite, ne pensant qu’ aller rejoindre ses compagnons de jeux. Ce jour-l, il aurait pu tirer profit des connaissances enseignes par son matre, commencer  comprendre l’influence des astres, de la mer, des mares, des nuages, toutes choses qu’il aurait d savoir avant d’entreprendre son voyage. Les ignorant, il devait s’instruire maintenant au contact direct de la nature, tout en dcouvrant par lui-mme la difficult d’un tel apprentissage.


  N’ayant pas reu l’ducation de son frre destin, lui,  rgner, il avait nanmoins bnfici d’une solide instruction et tait donc le seul responsable de ses carences.


  Toujours est-il qu’il ferait jour demain et qu’il parviendrait peut-tre  se rapprocher un peu plus de son objectif inconnu. Sur cette rconfortante perspective, il avala encore une gorge prudente, regrettant, tant il avait la gorge sche, de ne pouvoir vider totalement sa gourde. Mais il avait dj commis cette erreur quelques jours auparavant et, depuis, avait appris  conomiser l’eau jusqu’au moment d’tre sr de pouvoir renouveler sa provision. Il la referma donc avec soin et la plaa sous sa tte en guise d’oreiller avant de sombrer dans un profond sommeil.


  


  Les premires lueurs du jour le rveillrent. Le ciel tait rougetre, d’une couleur inquitante. En chemin, il avait appris sa signification annonciatrice d’orage ou de pluie. Pourtant, pas une goutte d’eau n’tait tombe depuis dix jours. La pluie allait-elle donc venir ou bien ce ciel cramoisi du dsert annonait-il autre chose?


  Quelques gorges d’eau croupie restant encore dans sa gourde et ses tout derniers fruits secs constiturent son maigre petit djeuner. Peut-tre, se dit Tamino, en guise de consolation, qu’en arrivant au Temple de la Sagesse, j’aurai droit, avant les preuves,  un repas convenable. Pour le moment, en tout cas, il n’y faut gure compter, la rgion semble vide de tout gibier. Pas le moindre cureuil en vue, pas la moindre racine comestible. L’essentiel est de trouver un point d’eau.


  Il regarda autour de lui pour essayer de rassembler ses maigres biens.  l’est, le soleil se levait au-dessus d’une mer de nuages carlates. La ligne d’horizon tait brise par des formes tranges, escarpements rocheux ou btisses irrgulires? premires habitations humaines entrevues sur sa route, trop loignes pourtant pour tre identifies sans risque d’erreur. Des formes nbuleuses taient bien l,  l’horizon, mais qu’taient-elles exactement et  combien d’heures ou de jours de marche? Autrefois, il aurait aussitt exprim des certitudes. Aujourd’hui, il savait qu’il ne savait rien. Quoi qu’il en soit, tout excit  l’ide de rencontrer peut-tre des hommes, il sentit qu’il tait impratif de renouveler d’abord sa rserve d’eau et de nourriture. Ensuite, il serait toujours temps de penser  ce qu’il trouverait… btiments ou formations rocheuses.


  Quittant des yeux cette partie de l’horizon, il regarda dans les autres directions, esprant dcouvrir quelque endroit susceptible de lui fournir des vivres.


  C’est alors qu’aprs s’tre baiss pour ramasser sa cape qui lui avait servi de couche, il se frotta les yeux en se redressant. La nuit dernire, il en tait certain, il avait dormi en plein air; il se rappelait parfaitement s’tre allong et avoir contempl les toiles. Il n’avait pu se tromper et les apercevoir  travers des branches. Il se souvint mme que, juste avant de s’endormir, il avait constat une dernire fois l’absence de toute vgtation  l’exception de minuscules arbustes desschs. Or, maintenant, au-dessus de l’emplacement froiss qui portait encore la trace de son corps, se dressaient le tronc tortur et les feuilles d’un palmier entre lesquelles il aperut, sidr, d’normes rgimes de dattes  l’aspect succulent.


  Tamino cligna des yeux et se frotta  nouveau le visage. Devenait-il, gar par sa solitude, subitement fou? Un palmier-dattier, l, devant lui! Bien plus, un palmier-dattier couvert de fruits mrs! Mais enfin, quand il s’tait endormi,  ce mme endroit, selon toute vidence, aucun arbre ne se dressait dans le paysage!


  Et pourtant l’pais tronc rugueux tait solide sous ses doigts et quand il y grimpa, il supporta son poids sans osciller d’un pouce… Il cueillit une datte et la porta  sa bouche. Elle ne ressemblait en rien aux dattes prpares au palais de son pre recouvertes de sirop et fourres d’amandes. Non, le fruit tait dlicieux et digne de figurer  la table de l’Empereur. Il mangea donc plusieurs fruits pour s’assurer qu’il ne rvait pas, et cueillit tout un rgime pour le mettre dans son sac.


  Ainsi ne mourrait-il pas de faim,  moins – mais il se refusa  le croire – que ce ft la simple vision provoque par son dnuement et sa solitude.


  Rassasi, il lui fallut bien constater que le problme de l’eau tait autrement critique. Si les palmiers-dattiers ne poussaient habituellement pas dans le dsert, les points d’eau devaient y tre encore plus rares, si ce n’est dans les oasis. Or, son palmier paraissait tout  fait solitaire, phnomne qu’il ne parvenait pas  s’expliquer. Le petit buisson pineux de la veille s’tait-il mtamorphos pendant son sommeil en dattier enracin dans les conditions les plus dfavorables? Et n’tait-ce pas la raison pour laquelle on appelait cette terre le Pays Changeant?


  Toujours est-il que les dattes taient relles et dlicieuses. Du moins le semblaient-elles  son palais et  son estomac. Que n’tait-il transport dans une oasis avec elles!


  Ayant avis subitement vers le nord un amoncellement de pierres, il se dirigea vers lui, esprant que, peut-tre, il pourrait, juch  leur sommet, dcouvrir  proximit un semblant de verdure ou de vgtation pouvant ventuellement receler une source. Ayant russi de la sorte  voir un peu plus loin, Tamino se mit  fouiller lentement l’horizon dans toutes les directions. Le soleil s’tait maintenant lev et,  l’est, son clat l’blouissait. S’abritant les yeux, il finit nanmoins par distinguer,  mi-chemin des formes qu’il avait entr’aperues la veille  l’horizon, de vagues taches vertes et un miroitement ressemblant  celui provoqu par le soleil sur l’eau.


   premire vue, ce spectacle tait aussi incroyable que l’avait t le buisson sec transform en dattier. N’tait-il pas plutt le jouet d’un mirage? Dix jours passs dans le dsert l’avaient peu  peu mis en garde contre toutes illusions trompeuses. Et pourtant, il venait bel et bien de manger des dattes. Qu’avait-il donc  perdre  aller vrifier sur place la nature exacte de ce qu’il croyait voir?


  Il ne lui fallut qu’un moment pour rassembler ses maigres bagages, le sac contenant quelques restes de viande sche et les dattes providentielles, sa cape, qu’il prfra enrouler autour de sa taille plutt que la porter sur ses paules, son arc et quelques flches, un solide couteau enfin pass  sa ceinture.


  Alors, il se dirigea droit vers ce qu’il esprait de plus en plus tre une oasis. Aprs trente jours de pratique, il tait devenu un marcheur expriment et partit d’un bon pas rgulier, en dpit des branches et des pineux qui lui griffaient les jambes, s’tonnant de voir tout  coup cette prolifration d’arbustes, quasi inexistants le jour prcdent. Le plus curieux tait de constater qu’au fur et  mesure qu’il approchait du but, les piques et les pines se transformaient en feuilles vertes, la broussaille en arbrisseaux rougetres, portant de belles et grosses mres.


  Il en gota une, puis une autre. Elles ressemblaient  toutes les mres, mais lui parurent plus sucres peut-tre que celles dont il avait le souvenir, sans doute aussi parce que, dlicieusement rafrachissantes, elles tanchaient sa soif.


  Soudain, il entendit une sorte de craquement  travers ce qui tait presque devenu un pais sous-bois, et sous son regard stupfait, une gazelle sauta  travers une clairire pour disparatre aussitt. Clou sur place, il resta un instant immobile, se frotta les yeux et s’admonesta intrieurement. Que n’avait-il tenu son arc prt, dans un environnement susceptible de convenir au gibier! Il est vrai que tout tait depuis ce matin si trange, si mouvant, si inattendu. Hier, tout n’tait que dsert et aujourd’hui, il marchait dans des bois, presque une jungle, et le sol devenait sans cesse plus souple, plus spongieux.


  Le Pays Changeant?


  Bien avant d’atteindre le coeur de ce qui ressemblait de plus en plus  l’oasis rve, il parvint  une nappe d’eau o coulait une source cristalline. L’eau tait douce et frache. Il la but  satit, baigna longuement son visage  sa surface claire, resta un moment allong  se reposer.


  Comment tre certain pourtant qu’il ne rvait pas veill? Il avait vingt ans et n’avait jamais entendu parler de pays o les dattiers apparaissaient comme par magie, de dsert se changeant sans transition en oasis – ou, plus prcisment, de pays o l’on dcouvrait qu’un dsert tait une oasis. Il est vrai cependant qu’il n’avait jamais jusqu’ici voyag dans le Pays Changeant.


  Un bruissement devant lui alerta Tamino. Il saisit son arc, le banda d’une main agile, fixa de l’autre une flche. Sur la rive oppose, se baissant pour boire, se trouvait une antilope de grande taille portant de longues cornes incurves.


  Immobile un instant, Tamino hsita. Aprs tant de jours de disette, cette proie savoureuse tait une aubaine inespre. Cependant, s’il arrivait  destination dans un jour ou deux, tait-il bien utile et juste de la tuer pour n’en dguster qu’un cuissot grill et abandonner sans profit tout le reste?


  Mais…  y regarder de plus prs, tait-ce vraiment une antilope? Non, ses yeux devaient l’avoir tromp. Ce n’tait qu’une petite gazelle, qui ne devait pas mme lui arriver au genou. Il mangerait donc sans peine un tel gibier. Avec dtermination il libra sa flche.


  Touche en plein coeur, la gazelle s’effondra sans bruit sur le sol.


  III


  En courant, Tamino gagna l’endroit o il avait vu tomber l’animal, trbuchant sur des racines et des branches qu’il n’avait pas remarques auparavant. Mais existaient-elles vraiment alors? Regardant autour de lui, il chercha en vain trace de sa proie abattue.


  C’tait cette fois encore plus fou que tout ce qui s’tait pass ce matin! Poursuivant ses recherches, ayant de plus en plus envie de chair frache aprs ses privations, il tourna en rond, dcontenanc, battant tous les buissons, sr de n’avoir pu manquer son but  si faible distance.


  Soudain ses pieds rencontrrent un obstacle. Avec tonnement, il reconnut l’une de ses flches, se baissa pour la prendre et, ne pouvant la dgager, constata qu’elle tait bien fiche en plein coeur de l’animal.


  Ce n’tait pas la gazelle entrevue, mais un simple cureuil semblable au dernier qu’il avait mang. De plus en plus intrigu, Tamino le ramassa pensivement, compltement berlu par les vnements. Pourtant, il n’tait pas aveugle! Cette antilope qu’il avait d’abord vue tait norme, bien trop grasse en tout cas pour un seul repas et c’est pour cette raison qu’il s’tait interdit de la tuer. Mais elle s’tait subitement transforme en gazelle et il avait alors tir sur elle. Et voil que maintenant cette dernire, tout aussi rapidement, tait devenue cureuil!


  Peut-tre vaudrait-il mieux le faire cuire vite avant qu’il ne devienne moineau ou sauterelle… pensa-t-il encore avec drision.


  Puis il retourna  l’endroit o il avait laiss son sac, se demandant s’il n’allait pas lui-mme se mtamorphoser en quelque forme ou tre hybride, si son couteau n’allait pas se changer en hameon ou en rouet. Comme tout paraissait stable pour l’instant, il s’assit, croisa les jambes et dpouilla l’cureuil, sans le quitter des yeux. Il le vida prestement, coupa une branche sche sur laquelle il l’embrocha, se mit ensuite  prparer un feu pour y faire griller l’animal. La chair se mettant bientt  grsiller et  distiller dans l’air un fumet apptissant, Tamino en profita pour aller rincer son outre et la remplir d’eau frache. Il se dpouilla alors de ses vtements, plongea dans la mare pour se dlasser, lava sa tunique et ses jambires qu’il mit  scher sur un buisson.


   demi nu, il attaqua avec apptit son festin, la viande ayant une saveur particulire, l’animal s’tant  coup sr nourri des baies les plus diverses. Il est vrai aussi que c’tait son premier repas depuis plusieurs jours.


  Ses agapes termines, il tait sur le point d’endosser ses vtements qui avaient sch au soleil, quand il fut attir par un frmissement et des claboussures  la surface de la nappe d’eau: une petite tte moustachue couverte de fourrure et pourvue de deux yeux inquisiteurs le regardait fixement. Pensant d’abord qu’il s’agissait d’un animal aquatique, peut-tre une loutre, Tamino se rendit rapidement compte qu’une intelligence humaine se manifestait derrire ce regard noir: un Halfling! Certes, il en avait dj entendu parler – mme dans le lointain Empire d’Occident o son pre rgnait –, mais il n’avait jamais eu l’occasion d’en voir de si prs. Il se rappelait seulement que de telles cratures avaient t prsentes bien des annes auparavant  la cour de l’Empereur comme curiosits, qu’un singe avait jou aux checs avec sa mre l’Impratrice, et qu’il l’avait battue  plate couture.


  La loutre-Halfling cependant nageait lentement vers la rive. Elle avait une forme humaine et un corps souple recouvert de fourrure; son visage tait rond avec de grandes moustaches, et ce ne fut qu’en voyant le doux renflement de ses seins que Tamino comprit qu’il s’agissait d’une femme. La fourrure couvrait aussi son dos, mais tait moins paisse sur la poitrine et le ventre. Ses bras et ses mains taient anormalement courts et prolongs par des griffes; ses jambes, peu dveloppes, se terminaient par des serres et non par des pieds.


  Le tout tait  la fois fascinant et lgrement dplaisant dans la mesure o se manifestait en elle un mlange indfinissable d’tre humain et de bte. Il est vrai aussi qu’il aurait, et de loin, prfr en la circonstance rencontrer une femme aprs tant de jours passs sans aucune relation humaine, plutt qu’une loutre si trange ft-elle. Il n’tait d’ailleurs pas tout  fait certain de souhaiter aborder une si curieuse crature qui le regardait d’une faon si intense qu’il prit soudain conscience de sa demi-nudit. Il tendit donc la main vers sa tunique et l’enfila rapidement, se moquant en lui-mme de sa prcipitation puisqu’il ne s’agissait que d’un animal. Mais tait-ce vraiment le cas, puisque sous sa fourrure se dessinaient, fort prcisment, les charmes incontestables de sa fminit?


  Interrompant les rflexions du jeune homme, de nouveaux clapotis  la surface de l’eau rvlrent trois ou quatre petites ttes couvertes elles aussi de fourrure, rpliques exactes de la femme-Halfling: sa progniture, prudemment, le surveillait de loin,  renfort de petits cris ressemblant  une sorte de ppiement. Avec prcaution, Tamino fit alors un pas en avant, provoquant la retraite de la maman-Halfling qui plongea dans la mare, avant de refaire surface pour l’observer  nouveau.


  Ne voulant nullement l’effrayer, il toussa pour se donner une contenance et dit:


  —N’ayez crainte, je ne vous ferai aucun mal.


  Quelques petits cris des bbs-loutres lui rpondirent, mais la femme-Halfling se contenta de le dvisager en silence, ses yeux noirs remplis de curiosit et de suspicion. Aprs tout, n’tait-elle pas femme, aussi trange puisse-t-elle paratre, et donc encline  se mfier de toute rencontre avec un homme dans les bois? Lui, ne se sentait gure sexuellement attir par elle, il en tait conscient, sans pouvoir l’expliquer, mais d’autres auraient srement profit de l’aubaine et elle avait raison de se tenir sur ses gardes.


  —Je voulais seulement vous demander le chemin pour me rendre au Temple de la Sagesse, au palais des Rois-Soleil, dit-il doucement pour ne pas l’inquiter.


  Pas de rponse. Le regardant toujours intensment, la femme-Halfling restait muette. C’est alors qu’un concert de petits cris de ses enfants vint mettre un terme  sa contemplation silencieuse.


  Vivement, elle dsigna le nord-est d’un de ses bras soyeux, puis disparut  nouveau dans l’onde, son plongeon ne laissant que de petits cercles concentriques  la surface de l’eau.


  Pendant un long moment, Tamino demeura immobile, le regard perdu sur les rides allant s’largissant sur la surface de la mare, puis il se dtourna, certain que des rencontres encore plus tranges l’attendaient au pays des prtres-rois d’Atlas-Alamesios.


  Il rassembla les reliefs de son repas et allait les enterrer quand il se demanda si les loutres mangeaient de la viande. En principe, vivant dans l’eau, elles devaient se nourrir de poissons, mais peut-tre mangeaient-elles aussi avec plaisir de la viande? Dans le doute, il les laissa  leur intention, ramassa son arc et ses flches, fixa sa cape autour de sa taille et teignit avec soin les derniers tisons qui brlaient encore.


  Il prit alors la direction du nord-est indique et se trouva bientt dans une paisse fort. Il tait impossible de voir loin devant soi ou dans n’importe quelle direction car les arbres et la vgtation taient si touffus qu’on ne pouvait que rarement entr’apercevoir le ciel. Dire que la nuit dernire, il dormait dans un dsert, et qu’il n’avait pas aperu la moindre trace de ces bois qui, d’instant en instant, devenaient plus impntrables!


  Comme il progressait difficilement, devinant  et l des ruines,  l’coute de rugissements furtifs de flins, il commena  avoir chaud et voulut enlever sa tunique. Mais l’ide qu’il n’tait peut-tre pas seul l’en empcha. Ne venait-il pas de rencontrer une crature possdant une sensibilit quasi humaine? D’autres pouvaient surgir  tout moment, et il n’tait pas dans ses intentions de se trouver de nouveau face  face avec elles quasi dshabill…


  Les bruits d’ailleurs s’amplifirent autour de lui et, aprs le silence du dsert, il se sentait un peu oppress. Des oiseaux s’appelaient dans les branches, de petits animaux dtalaient sous ses pieds et, de temps  autre, il lui semblait entrevoir des ombres mal dfinies se faufiler entre lianes et fourrs.


  Poursuivant sa route, il marcha ainsi toute la matine, puis une bonne partie de l’aprs-midi, jusqu’au moment o tous bruits et mouvements cessrent brusquement pour faire place au silence le plus total, silence bientt interrompu par la pluie qui se mit  tomber abondamment. Cherchant  s’abriter sous les arbres, tout tremp et tourdi par un vent violent qui soufflait en rafales, il parvint  se rfugier contre le tronc norme d’un chne o il resta blotti dans l’attente d’une accalmie.


  Enfin, l’averse cessa aussi brusquement qu’elle avait commenc. Le soleil pera les nuages et brilla  nouveau  travers les branches. Un oiseau chanta dans le feuillage et Tamino aperut au-dessus de sa tte un clair rouge et jaune dans un grand battement d’ailes. Presque instantanment sa tunique trempe scha dans la chaleur revenue.


  Pensant qu’il tait temps de chercher un endroit pour passer la nuit et de se restaurer avec les restes de l’cureuil, il parvint  l’ore d’une clairire encombre  et l de gros blocs de pierre, de piliers et de murs crouls. Sur plusieurs d’entre eux on distinguait encore des traces de mosaques o subsistaient des mammifres et des oiseaux aux couleurs estompes, des silhouettes humaines ou d’apparence humaine. Plus loin, sur une colonne, un visage de femme, un croissant de lune sur le front, faisait face  un grand serpent annel ayant curieusement presque la forme d’un homme.


  Comme il se demandait  quelle lointaine civilisation pouvaient appartenir ces vestiges, il vit soudain un homme, ou plus exactement une ombre drape dans une cape chatoyante, se mouvoir  l’autre bout de la clairire. Mais tait-ce bien un homme? La silhouette haute et droite tait dote d’un visage avec un grand nez, d’un menton pointu et arrogant. Mais la vision ne dura qu’une seconde et s’effaa  travers les branches. tait-ce un autre Halfling? Voulant en avoir le coeur net, il s’lana en criant:


  —H! Vous l-bas, attendez! Je suis un voyageur de l’Empire d’Occident…


  Puis, se rappelant que la femme-Halfling avait eu peur de lui, il ajouta:


  —Je ne vous veux aucun mal. Je dsire seulement vous parler.


  Mais il n’obtint aucune rponse et Tamino s’tonna de se sentir soudain si du. Un mois de solitude lui pesait-il  ce point ou bien tait-il simplement gagn par la peur? Aucun bruit, except le bruissement des insectes  ses pieds, ne troublait le silence. Au loin, un oiseau chanta mais Tamino en vint aussitt  se dire qu’il ne s’agissait pas forcment d’un oiseau, mais peut-tre de tout autre chose.


  O avait disparu l’trange fantme? Ne se jouait-il pas de lui en mettant un sifflement moqueur?


  Mais il n’eut pas le temps de se livrer  d’autres supputations. Un rugissement discordant, accompagn d’un souffle brlant, passa au-dessus de sa tte. Tamino tressaillit et, levant les yeux, dcouvrit, horrifi, un dragon dress au-dessus de lui.


  Ses ailes normes taient recouvertes d’cailles, et il cherchait de son bec cruel  le frapper  la tte. Haletant, Tamino recula maladroitement, saisit  ttons son arc et le banda rapidement; mais le dragon, tournoyant en tous sens, l’obligea  se jeter  terre et  tirer, en dsespoir de cause, sa flche presque au hasard.


  Par miracle elle dut atteindre son but, car il entendit l’infme crature pousser un hurlement de rage avant de s’abattre  nouveau sur lui pour le frapper. Dans un ultime rflexe, il saisit alors son couteau, et frappa de toutes ses forces: Les ailes du monstre l’aveuglaient maintenant et l’immobilisaient totalement, son haleine chaude et putride l’empuantissant si fort qu’il pensa ne pouvoir rsister longtemps  la nause. Combattre tait inutile, mieux valait se rsigner  en finir le plus rapidement possible.


  Une dernire fois, il maudit le sort qui l’avait men en ces lieux et prouva un regret dsespr  l’ide que son voyage allait se terminer ainsi, sans qu’il ait pu connatre ni voir toutes les beauts de la vie, sans avoir pu mme affronter les preuves qui lui taient destines.


  Dans un ultime sursaut de dsespoir, il frappa encore et encore avec son couteau. Du moins mourrait-il les armes  la main, et succomberait-il sans honte. Son seul regret dsormais tait que personne ne pourrait dire  son pre qu’il tait mort bravement. Mais qu’importait finalement? Existait-il seulement quelque chose aprs la mort, n’ouvrait-elle pas la porte uniquement du nant? Le rugissement assourdi du dragon lui fit prendre conscience qu’il vivait encore. Il reprit courage et  nouveau son couteau trouva une cible. Il s’acharna avec l’nergie du dsespoir et un sang noir, nausabond, sembla tout  coup l’engloutir, puis se diluer comme par enchantement.


  Le cauchemar s’achevait. Tamino perut des voix fminines haut perches, et soulevant les paupires, vit nettement, sans trop oser y croire, l’extrmit pointue de flches mtalliques transpercer le dragon qui, frapp  mort, s’abattit lourdement sur le sol.


  Au-dessus de lui se penchrent des visages de femmes, et trois d’entre elles revtues d’un justaucorps en cuir et d’une armure o scintillaient des croissants de lune lui sourirent. Elles ressemblent, pensa-t-il dans un dernier instant de lucidit,  la femme au serpent peinte sur les mosaques. Mais suis-je seulement encore en vie, ou prisonnier d’un rve qui ne finira plus maintenant?


  puis, le prince Tamino ferma les yeux et sombra dans une nuit profonde.


  IV


  Disa frappa le corps sans vie du dragon puis entreprit de le tirer  l’cart, en faisant signe  ses soeurs de l’aider.


  Zeshi vint lui prter main-forte; mais Kamala, immobile, continua  dvisager le jeune homme inconscient.


  —Se peut-il qu’il soit vraiment un prince? Ses vtements sont si misrables…


  —C’est le second fils de l’Empereur d’Occident et son nom est Tamino, dclara Disa, mais  moins d’loigner le cadavre du dragon, nous ne pourrons le secourir et le ranimer.


   contrecoeur, Kamala dtourna son regard du corps inanim et aida ses soeurs  traner le monstre.


  —Est-ce bien l un travail pour nous? fit-elle avec une moue dgote. Qui aurait pu penser qu’il y avait un dragon dans les parages?


  —Nous sommes au Pays Changeant, rpondit Zeshi. Comme tout le monde, tu dois savoir que toute rencontre est ici possible.


  —Je sais bien, soupira Kamala en se redressant pour regarder  nouveau Tamino.


  —Qu’il est beau!


  Zeshi acquiesa en se mordant les lvres.


  —C’est vrai, il n’y a pas un homme dans le Temple de la Nuit qui lui soit comparable. Regardez ses paules, et ses cuisses, et ses mains! Ah! ses yeux… Au fait, sont-ils bleus ou bruns? Avez-vous vu ses cils? Ils sont aussi longs et soyeux que ceux d’une femme. Comme il doit procurer de plaisir! Pensez-vous qu’il a une matresse dans son lointain pays et que je pourrais la lui faire oublier? Je me demande…


  Disa se mit  rire avec mpris.


  —Ton corps est toujours prt  s’enflammer pour le premier venu ou Halfling qui passe, n’est-ce pas? Je ne voudrais pas te blesser, mais, vois-tu, je crois qu’il ne t’est pas destin, Zeshi. Oublie pour le moment les plaisirs du lit et ne pense qu’ la tche qui nous a t confie par la Reine des toiles.


  —Car, toi, tu n’es bien sr qu’innocence, Disa? Veux-tu que nous parlions de certaines choses qui se passent au Temple du Taureau?…


  —Ah! la paix, vous deux! coupa Kamala avec autorit. La Reine des toiles nous a ordonn de protger ce jeune homme et maintenant que nous l’avons fait, notre devoir est de lui annoncer que ses dsirs ont t excuts.


  —Justement nous avons reu l’ordre de le protger, reprit Zeshi. Or, l’endroit est dangereux. C’est pourquoi je propose de rester pour veiller sur lui pendant que vous irez porter la nouvelle  la reine.


  —Si une garde doit tre monte, rappela Kamala, c’est  moi qu’elle revient. La Reine des toiles m’en a charge. Zeshi, tu as d’autres responsabilits envers les Halflings. Va donc prvenir la reine que j’excute ses ordres.


  —Mais qui le gardera de toi? ironisa Disa. Il sera beaucoup plus en scurit tout seul. Venez, mes soeurs, allons rendre compte  notre souveraine. Elle a trop de soucis, ajouta-t-elle d’une voix plus douce, pour que nous nous querellions inutilement. Surtout maintenant aprs ce qui s’est pass.


  —Tu as raison, convint Zeshi, tandis que Kamala posait galement la main sur son sabre.


  —Si seulement mes gardes et moi pouvions mettre la main sur ce monstre! D’abord, je lui arracherais les yeux et lui couperais son sexe avant de jeter ses restes aux corbeaux!


  Disa hocha la tte d’un air sombre.


  —Hlas! il est ivre de pouvoir. Et le fait que Monostatos, notre demi-frre, fils de notre pre le Grand Serpent, soit parti pour le temple des prtres-rois, n’arrange en rien notre infortune mre. La Reine des toiles ne nourrit pourtant, je crois, aucune haine  son encontre!


  —Tu as raison. Elle la rserve pour un seul tre, renchrit Zeshi, et cet tre-l n’est nullement Monostatos. Peut-tre a-t-elle fait appel  ce prince pour l’aider.


  —Avec tous ses amis chez les hommes et les Halflings, pourquoi devrait-elle se tourner vers un tranger venant d’un pays si lointain? demanda Kamala.


  —C’est au contraire fort avis sans doute, reprit  son tour Disa, car un prince d’un lointain pays n’a aucun lien avec quiconque. Quoi qu’il en soit, je vous rappelle, mes soeurs, que nous ne sommes pas habilites  mettre les dcisions de notre mre en question. Nous n’avons qu’un devoir: excuter ses ordres. Venez, il est temps de partir.


  Jetant un dernier regard sur le corps du beau prince endormi, Kamala suivit ses soeurs sans protester.


  


  Un sifflement fit lentement revenir  lui Tamino. Il se redressa, la tte douloureuse, et levant la main pour toucher son front, sentit sous ses doigts une substance visqueuse et malodorante qui tachait sa tunique.


  Maintenant il se souvenait. Il s’tait battu contre un dragon dont la dpouille gisait  faible distance. Mais ce n’tait pas lui qui l’avait tu. Au Pays Changeant, se pouvait-il qu’un dragon soit apparu comme l’antilope qu’il avait vue prcdemment avant qu’elle ne se mtamorphose en gazelle, puis en cureuil? Plus curieux encore, son repoussant cadavre avait t dplac et tir sous un arbre. Rcuprant son couteau tomb non loin de lui, il le glissa dans sa ceinture, puis chercha son arc qu’il retrouva  l’endroit o il l’avait lch sans pouvoir mettre la main sur ses flches. Heureusement, se trouvant maintenant prs d’une cit, il pourrait bientt s’en procurer d’autres.


  Restait  rsoudre une nigme. Qui donc l’avait sauv?


  C’est alors que le sifflement qui l’avait rveill reprit soudainement, et il distingua, nettement cette fois, un homme  l’aspect trange sortant du couvert des arbres.


  Il tait mince, d’une ossature frle, et pendant un instant Tamino crut que ses cheveux taient verts. Mais non. Il avait seulement des plumes vertes sur la tte, ou plutt un semblant de plumage en forme de coiffe d’un jaune verdtre descendant jusqu’au bas de la nuque.  premire vue, son nez suggrait un bec, qui, en second examen, s’avrait en fait un nez comme un autre, bien que plus long peut-tre et plus fin que la normale. Quant  ses mains, trs particulires, il les utilisait avec dextrit pour souffler dans une sorte de pipeau  l’aide duquel il imitait parfaitement le ppiement des oiseaux, ce qui venait d’attirer dans la clairire une demi-douzaine de moineaux picorant goulment des graines pralablement jetes sur le sol. D’une main experte et rapide, l’homme alors en attrapa quatre d’un coup, qu’il plaa, dans un grand battement d’ailes affoles, dans une cage d’osier dissimule  la lisire de la fort. Puis il se remit  jouer de son instrument.


  En y regardant de plus prs, Tamino comprit que l’tonnante crature tenait  la fois de l’homme et de l’oiseau, et qu’il s’agissait par consquent d’un Halfling, mais d’un Halfling particulier. Car ceux qu’il avait vus auparavant ne portaient aucun vtement et ne s’exprimaient pas. Or, celui-ci tait revtu d’une tunique garnie de plumes vertes et jaunes, tenue qui a priori pouvait paratre d’assez mauvais got si l’on se rfrait  des critres humains, mais tait peut-tre parfaitement approprie  la capture des oiseaux. Le fait de moduler son souffle dans un pipeau et d’en tirer des sons laissait prsager par ailleurs qu’il tait dou de la parole.


  S’approchant donc prcautionneusement de l’homme-Oiseau qui lui tournait le dos et continuait  siffler imperturbablement pour attirer d’autres volatiles, Tamino l’interpella doucement.


  —Excusez-moi, l’ami… commena-t-il.


  Dans un froissement d’ailes et un bruit de ppiements, les oiseaux s’enfuirent dans toutes les directions et le Halfling se retourna. Fort surpris de la prsence de Tamino, il ouvrit de grands yeux et frona les sourcils.


  —Regardez ce que vous avez fait! Ils se sont tous envols maintenant, grommela-t-il trs mcontent.


  —Mais qu’en faites-vous? demanda Tamino tout heureux de constater que son interlocuteur parlait.


  —Je les attrape pour les mettre en cage, c’est visible, non? Seriez-vous aveugle?


  Comprenant mal une telle animosit, Tamino se demanda s’il avait commis un impair et si, aprs tout, il n’avait pas affaire  un homme ordinaire et non  un Halfling.


  —Rpondez-moi. Pourquoi attrapez-vous des oiseaux?


  —C’est mon travail, c’est tout, et mon gagne-pain. J’attrape des oiseaux et en retour on me donne des gteaux, du vin, de bons fruits. Vous ne travaillez pas, vous? Quel genre d’oisif tes-vous donc?


  —Je ne suis pas oisif, je suis un voyageur, rpondit Tamino en se reprochant en mme temps d’tre amen  profrer des inexactitudes. Mais vous, qu’tes-vous… je veux dire, qui tes-vous?


  —Un homme comme tout le monde, rpondit l’homme-Oiseau, visiblement vex. Dcidment vous tes aveugle. D’ailleurs, que faites-vous ici? Il n’y a pas de place pour les trangers. La Reine des toiles sera furieuse si elle vous surprend.


  —Qui est la Reine des toiles?


  —Vous le faites exprs? Vous ne savez vraiment rien de rien! La Reine des toiles rgne sur ces terres. Comment avez-vous pu y pntrer sans autorisation? Savez-vous qu’elle pourrait bien vous envoyer un dragon ou quelque autre dsagrment d’importance?


  —Je crois que c’est prcisment ce qui s’est produit, fit Tamino l’air sombre. Est-ce vous qui l’avez tu?


  —Tu? Tu, qui? Un dragon? Plaisantez-vous? rpliqua le Halfling avec une grimace comique. D’abord, il n’en existe pas dans les parages.


  —C’est ce que je croyais aussi, acquiesa Tamino. Et pourtant jugez par vous-mme, ajouta-t-il, dsignant l’endroit o gisait le monstre.


  carquillant les yux, l’homme-Oiseau sursauta et eut un frisson de terreur:


  —Au secours!  l’aide! Est-il vraiment mort? hurla-t-il, venant se rfugier derrire Tamino, osant  peine regarder la dpouille.


  Mais vite rassur par l’immobilit du cadavre, l’homme-Oiseau s’en approcha pas  pas pour le voir de plus prs et se mit  plastronner:


  —J’espre tout de mme que vous n’avez pas cru qu’un homme comme moi aurait peur d’un dragon, n’est-ce pas? Ce n’est d’ailleurs qu’un tout petit dragon,  ct de ceux que nous croisons d’habitude par ici.


  Tamino s’effora de dissimuler un sourire. Effectivement, maintenant qu’il tait sain et sauf, il constatait lui-mme que le dragon n’tait pas aussi grand qu’il l’avait cru quand il le combattait. Il tait nanmoins plus impressionnant que tous les animaux qu’il avait rencontrs jusqu’ici ou qu’il souhaitait jamais rencontrer dans sa vie. Celui-ci d’ailleurs tait-il vraiment rel, et non une entit virtuelle du Pays Changeant? Pourtant le corps semblait bien l. Or,  l’vidence, il ne l’avait pas tu lui-mme, et encore moins ce trs comique petit Halfling, si lger et fluet qu’il ne supporterait pas mme un combat de coqs…


  —Ainsi, c’est vous qui l’avez tu? s’amusa-t-il  poursuivre, riant sous cape. Quelle arme avez-vous donc utilise?


  Se rengorgeant, l’homme-Oiseau jeta un oeil  la ceinture de sa tunique  laquelle pendait un tout petit canif pouvant  peine servir  tailler un crayon ou  construire la cage d’osier qu’il transportait. Aussi, craignant qu’on se moqut de lui, il susurra, l’air important:


  —Je n’ai pas besoin d’arme. Vous n’avez pas remarqu les muscles de mes bras et la puissance de mes poings?


  Tamino cette fois faillit perdre son srieux. Nul doute que si tout autre que ce petit bonhomme avait os lui raconter un tel mensonge, il l’et tanc aussitt avec indignation. Mais devait-on s’attendre  trouver chez lui des principes propres aux hommes? Il fallait le pousser dans ses derniers retranchements.


  —Parlez-moi donc de tous les dragons que vous avez tus, demanda-t-il, ayant du mal  masquer son hilarit. La Reine des toiles les collectionne-t-elle comme vos oiseaux dans leur cage?


  Entendant mentionner la Reine des toiles, mfiant, l’homme-Oiseau se rembrunit.


  —Elle rgne sur les dragons comme sur chacun de nous. Elle est grande et toute-puissante et moi, Papageno, j’ai t choisi pour lui servir de compagnon, pour attraper les oiseaux, tuer les dragons, pour tre aussi le plus avis de ses conseillers.


  —Vraiment? s’merveilla Tamino, franchement amus par cette nouvelle fanfaronnade. Dans ce cas, vous allez srement pouvoir m’indiquer une auberge proche o je pourrai trouver le gte et le couvert. J’ai grand besoin d’un bain chaud, d’une bonne bouteille de vin et d’une miche de pain blanc car j’ai voyag trente jours durant, passant la nuit  la belle toile.


  —Il n’y a pas d’auberge dans le coin, dit navement Papageno, ou du moins je n’en connais pas. Vous savez, je vois peu de voyageurs. Ah! ce doit tre vraiment terrible d’avoir faim! Mais ne soyez pas en peine! Bientt de charmantes personnes vont venir chercher mes oiseaux et elles m’apporteront en change des fruits, du vin et du pain blanc. Elles le font toujours, car je suis un trs gentil garon. La Reine des toiles, vous vous en doutez bien, ne fait appel qu’ des sujets tris sur le volet. Je dispose donc  mes repas de toujours plus que je ne peux consommer et vous invite par consquent  partager mon festin.


  —Vous tes trs aimable, dit Tamino avec sincrit.


  Ce petit homme, hbleur et bavard, avait incontestablement bon coeur.


  S’leva alors un lger appel venant de l’extrmit de la clairire.


  —Papageno!


  L’oiseau-Halfling sursauta et chercha derechef  se cacher derrire Tamino. Mais l’appel reprit de faon plus insistante. C’tait une voix de femme:


  —Papageno! Papageno! Mchant garon!


  —Sont-ce les gracieuses personnes dont vous m’avez parl?


  L’homme-Oiseau hocha la tte d’un air tout penaud et l’appel retentit pour la troisime fois:


  —Papageno!


  Tamino se tourna dans la direction d’o provenaient les voix et aperut trois jeunes femmes qui entraient dans la clairire.


  —Qui sont-elles? demanda-t-il encore.


  —Les suivantes de la Reine des toiles, dclara Papageno, s’efforant de plus belle de se cacher derrire le prince.


  Tamino regarda les femmes approcher. Elles taient grandes et imposantes, avec des cheveux sombres et des yeux noirs. Les traits de leurs visages taient beaux et rguliers, leurs fronts hauts et lisses. N’ayant connu que solitude depuis un mois, Tamino ne les en apprcia que davantage. L’une d’elles tait vtue, tel un guerrier, d’une jupe courte et d’une cuirasse, chausse de hautes bottes qui gainaient ses mollets bien tourns. Quant aux deux autres, elles portaient des robes claires et lgres, et leurs cheveux, harmonieusement nous en tresses sur leurs ttes, taient maintenus par de brillants croissants de lune.


  Tamino eut la vague impression de les avoir dj rencontres et pourtant,  sa connaissance, il n’avait jamais encore pos les yeux sur elles. Elles ne ressemblaient d’ailleurs en aucune faon aux dlicates femmes blondes de son pays, drapes dans de soyeuses toffes, sans la moindre arme sur le corps.


  —Papageno, dit alors l’une d’elles d’un ton svre, je t’apporte ton repas de la part de la Reine des toiles. Mais aujourd’hui, au lieu de pain blanc et de fruits frais, tu ne vas recevoir qu’un panier d’pluchures.


  Joignant le geste  la parole, elle souleva un panier et dversa son contenu sur la tte du petit homme, en clatant de rire.


  Se dbattant gauchement pour se dbarrasser des pelures accroches  sa tte et  ses vtements, Papageno balbutia:


  —Madame Zeshi, qu’ai-je donc fait pour mriter votre courroux? Regardez mes oiseaux! Ils sont splendides et ont toutes leurs plumes!


  —De la part de notre gracieuse souveraine, voici non du bon vin, mais une carafe d’eau bourbeuse puise dans l’auge  cochons! se moqua  son tour la femme-guerrier, tout en dversant l’eau sur le visage du malheureux qui se sauva tout mouill et honteux en secouant ses plumes.


  —Madame Kamala, je vous en prie! murmura-t-il.


  Choqu, Tamino s’carta quelque peu.


  Mais dj la troisime femme, la plus grande et la plus imposante, dclarait  son tour d’un ton ferme:


  —Et pour t’apprendre  mentir et  te vanter indment devant un voyageur innocent, je t’apporte un cadenas pour t’empcher de parler.


  —Oh! Madame Disa, ne faites pas cela! gmit le pauvre homme-Oiseau.


  Mais il ne put continuer. Promptement saisi et musel par un cadenas fix sur sa bouche, il se dbattit en vain, secouant dsesprment la tte, seuls quelques sons inintelligibles parvenant  s’chapper de sa gorge.


  De plus en plus scandalis, Tamino n’en intervint pas pour autant. Visiblement, les trois femmes se jouaient du pauvre Halfling sans intention relle de se montrer cruelles. Mais tait-il cependant bien utile de tourmenter ainsi une inoffensive crature?


  Dlaissant leur victime dpite et tremblante, les demoiselles se tournrent alors vers lui:


  —Prince de l’Empire d’Occident, commena l’une d’elles, votre venue se prsente sous les meilleurs auspices. Votre nom, vous le voyez, ainsi que l’objet de votre visite sont connus de notre grande reine. Elle vous invite en son palais  titre d’hte privilgi.


  Tamino n’hsita qu’un instant. Certes, il devait avant tout rechercher le Temple de la Sagesse et y solliciter son admission pour affronter les preuves; mais il ne lui avait t nullement interdit d’viter les aventures susceptibles de survenir en chemin. La reine qui l’invitait tait  l’vidence toute-puissante dans la rgion et pourrait sans doute lui indiquer la bonne voie pour poursuivre sa route. Aprs les dangers et fatigues du voyage, une tape, dans de telles conditions, ne se refusait pas.


  —Je suis trs honor, rpondit-il donc sans attendre.


  —C’est bon! Papageno, toi aussi tu nous accompagnes, dit la femme-guerrier. Tu t’occuperas personnellement du prince. Tu as pass sans doute trop de temps avec les oiseaux pour t’tre stupidement cru autoris  te vanter d’avoir tu le dragon. Allez, en route! ajouta-t-elle en lui administrant une petite tape, mi-svre, mi-amicale, qui le fit dtaler devant elle, le cadenas ferm sur sa bouche l’empchant d’lever la moindre protestation.


  V


  De hautes murailles d’enceinte flanques de hautes tours enfermaient la cit de la Reine des toiles. Hommes, femmes et Halflings, mles et femelles, se croisaient dans les rues, sur les places, le long d’troites ruelles bordes d’habitations. Deux groupes d’individus semblaient se ctoyer. Les uns taient grands et bruns, avaient le nez aquilin et ressemblaient aux suivantes de la Reine des toiles; d’autres, blonds ou roux, au teint clair, taient plus proches des habitants de l’Empire d’Occident. Quant aux Halflings, circulant galement en grand nombre, ils taient en majorit en piteux tat, sales et ngligs, apparemment affams et malodorants, dans un tat pire que celui rserv aux animaux.


  Certains d’entre eux cependant faisaient exception. Comme Papageno, ils taient manifestement les serviteurs de quelque noble maison. Fringants et d’aspect soign, ils portaient colliers, bracelets et costumes bariols en guise de livre, leur accoutrement prtant davantage  la commisration qu’ la moquerie. Mme les animaux n’ont-ils pas droit  un meilleur traitement? pensa Tamino, entrant dans le palais  la suite des messagres qui le conduisirent  l’appartement qui lui tait rserv.


  —Mon nom est Disa, dit alors l’une d’elles. Je vous en prie, mettez-vous  l’aise. Si vous dsirez quelque chose, Papageno se chargera de vous le procurer aussitt. Quant  toi, ajouta-t-elle  l’adresse du Halfling, sers bien le prince et notre gracieuse souveraine aura peut-tre la bont d’interrompre ta punition.


  Papageno se courba humblement en murmurant une srie de sons inarticuls.


  Les jeunes femmes sorties, Tamino explora une  une les pices de son domaine. Une luxueuse salle o prendre un bain lui rappela qu’il avait voyag de longs jours et qu’aprs sa traverse du dsert, il n’avait pu se baigner qu’une seule fois dans la mare de la fort.


  —Je prendrais volontiers un bain, s’exclama-t-il  voix haute, souhait immdiatement comment de manire incomprhensible par son serviteur attitr. Ah! mon pauvre ami, je suis navr. Elles ont vraiment t beaucoup trop dures avec toi, dit-il sincrement. Approche, je vais essayer de te librer.


  Papageno recula vivement. De toute vidence, vouloir aller contre la volont des suivantes de la reine tait bien pire que la souffrance qu’il endurait. Poussant Tamino vers la salle, il l’engagea donc par gestes  se dvtir. N’insistant pas, le prince s’excuta et vit entrer un couple de Halflings au corps duveteux, semblable  celui de la femme-Loutre rencontre dans la fort. S’agitant et provoquant des gerbes d’claboussures, les deux Halflings remplirent la baignoire et invitrent Tamino  s’y plonger. L’eau, d’une temprature agrable, discrtement parfume, le dlassa rapidement  sa grande satisfaction et il entreprit de se laver nergiquement, aid par les deux femmes-Loutres qui foltraient autour de lui, faisant comprendre que rien ne leur ferait plus de plaisir que d’tre utilises comme ponges ou brosses, puis ensuite comme serviettes.


  S’tant prt sans difficult  ces fantaisies quelque peu tonnantes, Tamino s’extirpa enfin de l’eau,  regret, leur signifiant qu’il prfrait de grandes serviettes pour se scher tout seul. Ce qu’il fit, lgrement embarrass par le plaisir sensuel qu’elles manifestaient joyeusement en le regardant, ne se sentant cependant en aucune manire habilit  les priver d’une rcompense somme toute bien mrite.


  Ses ablutions termines, Tamino retourna dans l’autre pice et dcouvrit que ses vtements poussireux avaient disparu.  leur place se trouvaient une tunique, des vtements et des bas de coton fin, des chausses de soie pourpre et une lourde ceinture ouvrage avec des plaques de cuivre. Ses sandales avaient t nettoyes. Une cape enfin, avec fermoir cisel en argent, compltait l’ensemble. S’en revtant, Tamino eut l’impression d’tre redevenu le prince qu’il tait.


  Raide d’admiration, Papageno fit alors mander, toujours par gestes, un couple de Halflings qui se prsenta sans tarder avec une profusion de mets servis sur des plats en argent, aussi dlicieux que le vin propos dans une grande cruche. Gloussant d’envie mais comiquement stoque en voyant passer devant lui tant de bonnes choses, Papageno accomplit son service  la perfection, tant et si bien qu’au deuxime verre de vin son matre voyait sa vie et son avenir en rose. Paresseusement tendu sur un divan moelleux recouvert de coussins de soie, il dgusta hors-d’oeuvre et entremets, viandes rties et fromages, ptisseries et fruits rares avec un plaisir comme il n’en avait plus prouv depuis longtemps.


  Toutes choses ayant une fin, les agapes termines, des serviteurs apportrent son arc, lui aussi soigneusement remis en tat et tendu, garni de flches bien acres. Dcidment, quoi que l’on pt dire sur la faon dont la Reine des toiles traitait ses serviteurs Halflings, il n’y avait vraiment rien  lui reprocher sur la qualit de son accueil et le luxe de son hospitalit.


  C’est alors qu’clata un bruit tonitruant. Un vent violent ouvrit les portes et les fentres de l’appartement. Les Halflings occups  dbarrasser la table mirent une sorte de grognement plaintif et dtalrent dans tous les sens, faisant claquer leurs sabots sur le sol. Dehors l’ouragan avait chass brusquement les nuages et dcouvrait un ciel toil.


  Les trois suivantes de la reine surgirent dans la pice.


  Elles aussi avaient chang de toilette, la guerrire Kamala comprise. Elles portaient maintenant des robes couleur de nuit qui scintillaient comme une nue d’toiles.


  —Elle arrive! murmura Kamala. Voici Notre Dame de la Nuit, la Reine des toiles!


  —Elle arrive, rendez-lui les honneurs! rpta Disa de sa voix imprieuse, couvrant le rugissement de la tornade qui continuait  branler les lieux dans un tumulte semblable  mille claquements d’ailes.


  Puis ce fut tout  coup le silence total et un dernier frisson fit onduler la flamme des lampes, suivi d’un tout petit cliquetis: Papageno claquait des dents, toujours musel par son cadenas.


  Alors surgit dans l’obscurit une lgre lueur qui s’amplifia progressivement avant de devenir une lumire blouissante. Il y eut un roulement de tonnerre et, couronne par la lune, resplendissante dans son manteau parsem de millions d’toiles, la Reine de la Nuit apparut dans toute sa gloire.


  Frapp par sa majestueuse beaut, Tamino mit un genou  terre. L’clat lumineux s’affaiblit, les lampes retrouvrent leur luminosit, et  la grande surprise du prince, l’impressionnante et haute silhouette de la Reine des toiles s’amenuisa pour devenir celle d’une fragile et menue vieille femme, dont les traits tirs trahissaient une grave proccupation. Encore belle cependant, elle s’avana lentement vers lui comme si elle glissait sur un nuage, drape dans une robe aussi vaporeuse que la brume.


  Telle la caresse d’une brise lgre, sa voix s’leva, douce et harmonieuse:


  —Relevez-vous, mon fils, et ne craignez rien. Je vous sais dtermin et honnte, et n’ignore pas avec quel courage vous avez affront les alas de votre voyage.


  Tamino ouvrit la bouche mais ne sut que dire, dans l’impossibilit o il se trouvait d’estimer si la frle prsence de son interlocutrice tait aussi relle que sa prcdente et imposante apparence. Quelle tait celle qui lui parlait maintenant? L’une ou l’autre, ou bien encore une troisime femme?


  La reine poursuivait cependant de sa voix musicale et lointaine:


  —Vous voyez devant vous la plus infortune des mres. Ma fille, mon enfant bien-aime, consolation de mes vieux jours, rconfort de ma vie solitaire, m’a t enleve par un sclrat du nom de Sarastro et je tremble pour elle. Vous tes juste et bon. Sarastro serait sans pouvoir devant un homme jeune et brave comme vous, en outre tranger dans ce pays. Je ne peux en effet demander assistance  mon peuple, car cet homme excrable exerce son pouvoir malfique sur tous les habitants de ce royaume.


  Des doigts aussi dlicats et immatriels qu’une charpe brumeuse dans le ciel glissrent quelque chose dans la paume de Tamino et la voix, tel un mlodieux soupir, reprit:


  —Regardez ce portrait de ma fille. Trouvera-t-elle grce  vos yeux? Votre force, votre qualit de fils de l’Empereur d’Occident fait de vous son gal et vous tes digne d’elle. Ma fille n’est ni marie ni promise en mariage, et sa dot…


  La Reine des toiles fit une pause avant d’achever:


  —Sa dot est le royaume mme de la Nuit. Montrez votre bravoure, ramenez-moi ma fille et vous connatrez un destin mille fois plus prestigieux que tous ceux dont vous avez rv.


  Tamino baissa les yeux et vit qu’il tenait dans ses mains une sorte de miroir, o se refltait le doux visage d’une trs jolie jeune fille dont les joues taient baignes de larmes. Ses traits taient fins et dlicats mais n’voquaient en rien sa mre, sous l’une ou l’autre de ses apparences. La jeune fille, dans le miroir magique, avait un teint trs clair, des yeux violets immenses frangs de trs longs cils soyeux, des sourcils d’or ple  peine visibles, une gorge de nacre palpitant  l’chancrure de sa robe.


  —Comme elle est belle, murmura dans un souffle Tamino. Quel est son nom?


  —Pamina, rpondit la reine, de manire presque imperceptible.


  Puis il y eut un nouveau coup de tonnerre et un clair illumina la pice. Tamino releva les yeux, tenant entre ses mains tremblantes le miroir  travers lequel le regardait toujours la jeune fille en larmes. Mais la Reine des toiles avait disparu.


  Papageno gmissait toujours dans un coin. Comme par magie, l’obscurit s’tait dissoute; dehors le soleil ne s’tait pas encore couch. La nuit et l’ombre n’avaient t qu’une illusion voulue par la Reine des toiles.


  Gardant le silence, le prince se demanda s’il n’avait pas t lui aussi victime d’un songe, mais le visage de la jeune fille restait grav en lui. N’tait-il lui aussi qu’illusion, la lumineuse facette d’un enchantement disparu? La reine lui tait pourtant apparue d’abord sous un aspect terrible, puis sous celui mouvant d’une mre afflige. Il songea  sa propre mre, morte lorsqu’il tait tout jeune, si bien qu’il se souvenait  peine d’elle, bien que, trangement, son souvenir maintenant se mlt totalement  celui de la Reine de la Nuit. Il fallait donc aider cette mre malheureuse, comme il aurait aid la sienne. La beaut de la jeune fille n’entrait nullement en ligne de compte, pas davantage d’ailleurs que la promesse faite de l’pouser en cas de russite.


  Regardant le miroir o s’tait estomp le visage, il crut distinguer une ombre. tait-ce celle de l’horrible sorcier qui l’avait enleve? Or, que pouvait dsirer un prtre corrompu d’une jeune fille innocente sinon faire d’elle l’une de ses disciples en abusant honteusement de sa jeunesse et de sa beaut?


  Comme Papageno s’agitait toujours derrire lui, faisant entendre de pitoyables glapissements, Disa le pria de cesser, imprativement. Puis elle invita l’homme-Oiseau, pas du tout rassur,  s’approcher d’elle.


  —Sa Gracieuse Majest, la Reine de la Nuit, a plaid en ta faveur et nous a demand de te pardonner, dclara-t-elle. Viens donc plus prs. Je vais te dlivrer du cadenas qui ferme ta bouche. Et elle ajouta: Prends garde dsormais  ne plus mentir et surtout  ne plus te vanter, comme tu l’as fait pour le prince.


  Manifestant sa joie par quelques pirouettes rapides, Papageno se hta vers la table o restaient des reliefs du somptueux repas servi en l’honneur de Tamino. Il prit une poigne de fruits et de gteaux tout en jetant un regard craintif en direction de son matre, qui l’encouragea  en profiter largement.


  Le laissant s’empiffrer  loisir, les suivantes de la reine se tournrent vers le fils de l’Empereur d’Occident.


  —Prince Tamino, tes-vous prt  accepter la mission que vous a confie notre souveraine? demanda Disa, s’exprimant avec une solennit presque rituelle.


  —J’y suis prt, Madame, rpondit-il, d’un mme ton.


  —Alors, prenez ceci.


  Elle lui tendit un long crin en cuir. Tamino pensa qu’il s’agissait d’un poignard et il en fut reconnaissant. Il avait entrepris son voyage pour accomplir en quelque sorte un plerinage religieux et n’avait en consquence emport aucune arme. Il ouvrit donc l’crin avec quelque impatience.


  —Mais, ce n’est pas une arme… C’est… mais, au fait, qu’est-ce? s’exclama-t-il. Un long roseau creux, verni et orn de curieux symboles? Et cette srie de trous sur toute sa longueur, de quelle utilit sont-ils?


  —Ne soyez pas du, dit Kamala. Moi, qui suis une guerrire, je peux vous affirmer que vous tenez l une arme redoutable que je convoite depuis longtemps. Je donnerais mon poignard, mon sabre, mon arc mme et mes flches pour la possder. Eh bien,  votre avis,  quoi sert-elle?


  —On dirait l’un de ces instruments utiliss par les musiciens de mon pre, avana Tamino non sans perplexit, se demandant s’il devait prendre les affirmations de Kamala au srieux et lui proposer d’changer le roseau contre ses armes, au risque d’offenser la reine. Je dois vous avouer, Madame, poursuivit-il, que, tout en ayant quelques notions de musique, je ne sais aucunement jouer de la flte. On m’a enseign l’art de la chasse, celui de la guerre, mais peu l’art des mnestrels.


  —Vous pourrez jouer de cette flte, affirma Disa, car elle possde des pouvoirs magiques. Au royaume de Sarastro, elle vous sera plus prcieuse que la plus meurtrire des armes, car elle influencera le comportement des esclaves. Ne vous y trompez pas, d’ailleurs, vous aurez fort  faire. Sarastro rgne en matre sur le pays tout entier. Vous vous apercevrez sans doute bientt qu’il a mme pli la princesse  ses volonts. Elle est trs jeune, sans exprience, et a pu tre manipule ou trompe par la prtendue noblesse de ses desseins. Peut-tre mme ne souhaite-t-elle plus quitter maintenant son royaume.


  —Je veillerai  lui ouvrir les yeux, promit Tamino.


  —Papageno, o vas-tu? s’exclama Zeshi, apercevant le Halfling essayant de sortir subrepticement de la pice, les bras chargs de gteaux et de fruits confits.


  Pris en flagrant dlit, il balbutia:


  —Ne vous occupez pas de moi, nobles dames. Je retourne  ma petite hutte dans la fort. Je suis indigne de ces lieux. Permettez donc  votre humble serviteur de se retirer. Je vous souhaite une bonne nuit. Et mes plus humbles et trs respectueux compliments  notre souveraine ainsi qu’ la princesse Pamina, au prince et  vous toutes. Bonne nuit, faites de beaux rves.


  Il mit un roucoulement discret, fit demi-tour et gagna rapidement la porte.


  —Reviens ici, tout de suite! tonna Disa. Sache que c’est la volont irrvocable de notre haute et puissante matresse. Tu accompagneras le prince Tamino tout au long de sa mission, et devras lui prter assistance en toutes circonstances.


  —Oh! non, Madame, piti! s’cria Papageno avec consternation. Certes, je suis votre humble serviteur, mais il me faut dcliner un pareil honneur. Sarastro, c’est sr, me taillerait en pices et me jetterait aux busards. Vous l’avez dit vous-mme, Dame Disa. Je ne suis pas digne de confiance. Pourquoi donc ne pas dsigner l’une de vos guerrires pour seconder le prince?


  —Parce que Sarastro la reconnatrait aussitt, coupa Kamala. Tu lui es beaucoup moins familier et passeras inaperu dans son royaume. Sois sans crainte, le prince Tamino veillera sur ta scurit. Mais si j’apprends que tu l’as mal servi, prends garde  toi!


  Papageno jeta un regard plor  Tamino puis  Disa, ne sachant plus trs bien s’il fallait craindre davantage Sarastro ou les suivantes de la reine. S’amusant fort de sa frayeur, Tamino posa la main sur son paule, prfrant somme toute dans sa future mission la prsence du Halfling  une solitude totale.


  —Rassure-toi, ami Papageno, dit-il; je serai l pour te dfendre. Tu connais mieux que moi cette partie du monde. Nous nous aiderons mutuellement.


  —D’autant plus que nous ne laisserons pas partir notre vaillant champion sans armes, intervint malicieusement Zeshi. Notre gracieuse souveraine a prpar un cadeau  son intention.


  Elle tendit alors un objet protg d’une toffe que l’homme-Oiseau dcouvrit avec curiosit. Il s’agissait d’un cadran dot de plusieurs clochettes enveloppes chacune dans une petite gaine qu’il fallait retirer pour qu’elles puissent tinter. Papageno fit un geste pour les librer, mais Disa l’arrta  temps.


  —Non! Surtout n’y touche pas sans ncessit, s’exclama-t-elle. Ce cadran dtient un pouvoir extraordinaire sur le peuple de Sarastro. Attache-le autour de ta ceinture, Papageno, et ne l’utilise que si un danger te menace. Maintenant, il est temps pour vous deux de partir.


  —Tout de suite, en pleine obscurit? objecta l’homme-Oiseau, l’air misrable, rejoignant sur ce point le sentiment du prince qui, aprs son prouvant voyage, aurait bien volontiers dormi dans un vrai lit.


  Mais, comme il s’apprtait  intervenir dans ce sens, les murs du palais parurent se dsagrger, tandis que les dames de la reine s’vanouissaient dans l’ombre. Lui et Papageno se retrouvaient tout seuls sur une route sombre  l’ore d’une fort.


  tait-il  nouveau victime d’un rve qui lui aussi allait se dissiper? Mais non! Papageno tait  ses cts, tout tremblant dans la nuit, et lui-mme tenait dans sa main la flte enchante.


  —Qu’allons-nous faire maintenant, ami Papageno? demanda-t-il, perplexe.


  Le Halfling souffla dans son pipeau puis dclara tout  trac:


  —J’aurais d emporter davantage de gteaux et de vin, mais qui aurait pu prvoir un dpart si prcipit! Que faire donc? Eh bien, puisque les dames vous ont donn, parat-il, une arme magique, essayons de l’utiliser. Si elle s’avre efficace, tant mieux, sinon, nous aurons du moins un petit air de musique qui nous rconfortera.


  —C’est une bonne ide, concda Tamino, moyennement convaincu, mais persuad aussi qu’il n’avait rien  perdre  essayer.


  Peut-tre les circonstances prsentes constituaient-elles d’ailleurs la premire des preuves qu’il devait affronter, d’autant plus qu’il avait toujours entendu dire qu’il fallait constamment se tenir prt  braver l’adversit?


  Il sortit donc la flte de son tui et la porta  ses lvres, s’attendant, faute d’exprience,  n’obtenir que des sons discordants. Or,  sa grande surprise, s’leva dans les airs une mlodie d’une surprenante douceur, mlodie qui le ravit tant qu’il continua  jouer  la satisfaction vidente aussi de son compagnon.


  Soudain un faible reflet dor brilla dans l’air. Tamino cligna des yeux. Dans l’obscurit profonde qui les entourait, une lueur semblable  un vol de lucioles se prcisa, puis trois cratures apparurent devant eux.


  taient-ce des filles ou des garons? Difficile  dire, bien que leur apparence trop humaine ne puisse les faire confondre avec des Halflings. Ils taient minces avec des cheveux dors, dus simplement peut-tre  l’intense lumire qui les enveloppait. Tamino s’exclama:


  —Qui tes-vous?


  —Nous sommes les Messagers de la Vrit, dit l’un d’eux (ou bien parlaient-ils tous ensemble d’une mme voix, aussi lgre et musicale que la musique qui venait de s’chapper de ses lvres?). Pourquoi nous avez-vous appels?


  —Si cela ne vous drange pas trop, glissa Papageno, pourrais-je poursuivre le souper que je n’ai pas eu le temps d’achever au palais de la reine?


  —Papageno! gronda doucement Tamino, trve d’enfantillages!


  Mais l’un des Messagers leva la main avec un geste qui suggrait – ou presque – un claquement des doigts, et la mme voix chantante rpondit:


  —Est accord  chacun ce qui correspond  ses besoins ou aux ncessits du moment.


  Et dans ses mains surgirent un gobelet dor et une assiette pleine de friandises.


  —Satisfais ta faim, petit frre. La sagesse ne rside peut-tre pas dans un estomac plein, mais il est certain qu’elle n’a aucun sens pour un ventre vide. Et vous, prince Tamino, quel dsir aimeriez-vous voir exaucer?


  Tamino regarda Papageno se gaver de douceurs. Il songea au palmier couvert de dattes qui avait surgi de nulle part dans le Pays Changeant et en conclut que ce n’tait pas un aussi mauvais pays aprs tout.


  —J’aimerais, dit-il, oui, ce que je souhaite en ce moment le plus au monde est un guide pour nous conduire au pays de l’infme magicien qui a pour nom Sarastro.


  —Qui vous a parl de lui et pourquoi le traitez-vous d’infme magicien? demanda l’un des Messagers (parlant peut-tre d’une mme voix avec les autres).


  —Une femme en dtresse par sa faute m’a confi sa peine, rpondit Tamino.


  Papageno chuchota  voix basse:


  —Tamino, ils ont vraiment l’air trs bien, si j’en juge du moins par la manire dont ils m’ont servi. Comment connatraient-ils le chemin conduisant au sorcier? N’est-il pas insultant de leur poser une telle question?


  S’ils y voient une objection, libre  eux d’en faire tat, raisonna Tamino. Et si Sarastro tend son influence sur le pays tout entier, comme l’a affirm la Reine des toiles, ils doivent bien le savoir.


  Cela dit en apart, il se tourna vers les Messagers et demanda avec hsitation:


  —Voyez-vous un inconvnient  nous conduire jusqu’ lui?


  —Aucun. Nous le pouvons et le ferons, rpondit le Messager. Vous n’avez qu’ nous suivre et nous vous conduirons assurment  lui. Ainsi aurez-vous une occasion d’affronter celle que nous servons: la Vrit. As-tu termin ton repas, petit frre?


  Il tendit la main vers le gobelet, le prit et le lana en l’air o il s’vanouit dans une pluie d’toiles.


  —Comment avez-vous fait cela? s’tonna, sidr, l’homme-Oiseau.


  —Prends garde  ce que tu demandes, rpondit le Messager, car poser la question signifie que tu attends une rponse. Plus qu’une rponse mme car la Vrit se cache derrire elle. Es-tu certain de souhaiter en savoir davantage?


  Indcis, Papageno se contenta de cligner des yeux, mais comme le Messager paraissait attendre sa rponse, il s’en tira en dclarant:


  —Je ne sais pas. Rsoudre les devinettes n’est pas mon fort, vous savez.


  —Bien rpondu, dit le Messager (ou un autre car il tait impossible de savoir qui parlait rellement). Avez-vous la mme honntet, prince Tamino?


  Regardant les trois silhouettes brillantes, Tamino s’entendit rpondre:


  —Je ne sais pas trs bien non plus, mais j’aimerais essayer.


  —Trs bien, approuva le Messager.


  Celui qui venait de parler ressemblait maintenant  une trs jeune fille. En fait, leurs visages et leurs apparences paraissaient changer constamment.


  —Cette rponse suffira pour commencer. Suivez-nous dsormais.


  Alors les formes mouvantes s’engagrent sur un sentier qui, Tamino l’aurait jur, n’existait pas une seconde plus tt.


  —En route, Papageno, et n’aie pas peur! Je ne pense pas qu’ils nous veuillent du mal. S’ils sont les Messagers de la Vrit, je suppose qu’ils ne peuvent pas mentir et qu’ils nous conduiront l o nous le souhaitons.


  —Comme il fait noir! glapit Papageno, tremblant comme une feuille.


  —Il n’y a rien dans l’ombre qui ne soit aussi dans la lumire, rpondit doucement Tamino.


  VI


  Il tait srement l, dissimul non loin, et l’piait encore. Avec nervosit Pamina tira le drap pour recouvrir son corps tout entier. Elle n’avait jamais prouv la moindre sympathie pour Monostatos. Mme  l’poque o elle ne le voyait que de loin, o il ne reprsentait qu’un des fidles serviteurs de sa mre, il l’effrayait dj.


  Son apparence particulire, l’apparentant  la race des Serpents, n’tait pas seulement en cause. Chaque fois qu’il la rencontrait par hasard, ses yeux dcolors semblaient coller  elle, l’aspirer au point qu’elle se demandait parfois si ce n’tait pas elle qui l’encourageait sans le vouloir.


  Dans cette demeure trange, entour d’inconnus, loin de tout ce qui lui tait familier – les Halflings eux-mmes taient prsomptueux, parlaient sans y tre invits et se livraient  des privauts comme s’ils n’avaient jamais t battus –, Monostatos semblait s’attendre  ce qu’elle le traitt tt ou tard en ami.


  Seulement l’amiti qu’il offrait tait ambigu et trouble, insupportablement familire. Il surgissait  tout moment, s’efforant de gagner la complicit des servantes et plus d’une fois, comme en ce moment mme, elle avait eu l’impression qu’il l’piait dans son lit, dans son bain ou bien lorsqu’elle s’habillait. Dans le palais de sa mre, jamais il ne se serait comport de la sorte, car on l’et aussitt jet dehors. Mais ici, prisonnire de Sarastro, comment savoir si ces rvoltantes intrusions n’taient pas souhaites et encourages par ce dernier?


  Se levant d’un bond, elle serra son peignoir troitement autour d’elle et appela une servante-Halfling pour lui demander ses vtements.


  —Et ferme les rideaux, je sens des regards sur moi, recommanda-t-elle, tout en se demandant si on allait lui obir, Monostatos jouissant impunment de privilges honts.


  Les rideaux tirs selon ses souhaits, elle donna des ordres pour qu’on l’aidt  s’habiller. Si Monostatos, outrepassant ses ordres, venait troubler son intimit, autant l’affronter vtue.


  —Ma Dame souhaite-t-elle qu’on lui apporte maintenant une collation? demanda la Halfling-Chien qui rappelait  la princesse, d’une faon poignante, Rawa.


  Elle n’avait pas pens  elle depuis longtemps et s’en voulut de se sentir si  l’aise auprs de cette femme-Chien qui n’tait, aprs tout, qu’une esclave corrompue de Sarastro. Mais ne pouvant se passer d’elle, elle accepta son offre.


  S’installant prs de la fentre, elle regarda dehors tristement. Les jours taient interminables et les distractions du palais rduites,  moins de se pencher sur les parchemins que Sarastro lui laissait lire, empoisonns, supposait-elle, d’une philosophie dtestable. Aussi s’en dtournait-elle rapidement, refusant de se laisser gagner par une prtendue sagesse.


  Ce n’tait pas que Sarastro ft cruel ou inhumain. Lors de leur premier entretien, il l’avait mme traite avec beaucoup de courtoisie, s’tait montr affable bien que distant. Mais Pamina ne pouvait se rappeler cette journe sans frayeur.  quand remontait-elle dj? Elle avait perdu toute notion du temps depuis son enlvement, se souvenant seulement de l’instant o, assise dans le verger en compagnie de Papagena, elle avait vu des Halflings inconnus surgir sans y tre invits.  leur tte se trouvait un homme trange, revtu d’une robe de prtre orne de trs curieux emblmes.


  —Princesse Pamina, avait-il dclar d’un ton qu’il s’efforait de rendre rassurant, personne ne vous fera de mal, mais vous devez nous suivre sans protester.


   ces mots elle avait aussitt cri pour alerter ses serviteurs, mais un billon plaqu sur sa bouche avait vite touff ses appels  l’aide. Elle avait eu alors l’impression de mourir et avait sombr dans l’inconscience.  son rveil, elle s’tait retrouve  la merci de Sarastro, mais traite avec les plus grands gards et entoure, dans sa dtention, de tout le luxe possible. Une seule chose lui manquait et elle tait primordiale: la prsence de sa mre qui devait se dsesprer de son enlvement, car si tout le monde redoutait la Reine des toiles, sa fille seule connaissait les trsors de tendresse, de douceur et de comprhension qu’elle lui prodiguait depuis sa tendre enfance.


  De Sarastro en revanche elle savait peu de chose, si ce n’est qu’il tait l’ennemi jur de la souveraine. Quelle vieille et tenace rancune pouvait bien les sparer? Pamina en ignorait la cause, mais elle savait que sa mre tait juste et vertueuse. Si Sarastro s’opposait  elle, le bon droit ne pouvait tre que de son ct.


  Tout en ressassant ces penses qui lui faisaient monter les larmes aux yeux, Pamina, ce matin, sentit qu’il fallait prendre de grandes rsolutions. Oui, elle devait maintenant ragir, se dfendre, envisager mme un moyen de s’enfuir ou du moins trouver la faon de se prmunir contre toute agression ou atteinte  sa dignit.


  —Dame, vint lui dire alors la Halfling-Chien, le prince Monostatos demande humblement  s’entretenir avec vous.


  Vraiment, il tombe bien celui-l, pensa Pamina ulcre, et de quel droit se fait-il appeler prince maintenant?


  Tente un instant de l’conduire, elle se ravisa cependant. Monostatos tait familier des lieux; il tait, en outre, ou avait t l’un des fidles serviteurs de sa mre avant de la trahir pour passer au service de l’homme qui la squestrait. Aussi, si sa prsence l’incommodait fort, mieux valait peut-tre ne pas trop le lui montrer. D’ailleurs, elle ne pouvait passer son temps  se morfondre devant sa fentre si elle voulait vraiment tenter de s’en sortir.


  —Faites-le entrer, fit-elle, en se retournant pour le recevoir.


  


  Fils du Grand Serpent, Monostatos, malgr son teint olivtre, avait belle prestance et offrait mme,  certains gards, pensa-t-elle, quelque ressemblance avec Disa qu’elle avait toujours trouve belle. Il s’avanait vers elle avec grce, en glissant presque, le regard dsagrablement inquisiteur, les yeux vifs et brillants.


  —Ah! Madame, notre hospitalit vous satisfait-elle toujours? Je voulais simplement m’assurer que rien ne manquait  votre confort. Vos servantes, j’espre, vous donnent toute satisfaction?


  Pamina frona les sourcils et sentit ses bonnes rsolutions fondre.


  —Monostatos, ne put-elle s’empcher de railler, ma mre, je crois, vous faisait toute confiance. Pourquoi l’avez-vous trahie en faveur de Sarastro? Et, dans ce cas, comment avez-vous encore le front de vous prsenter devant moi?


  —Pamina, ne vous tes-vous donc pas aperue que je souhaitais avant tout me trouver avec vous? Voil pourquoi je suis ici, ajouta-t-il en se rapprochant si prs d’elle qu’elle fit un pas pour s’loigner de lui.


  —Monostatos, faites-moi grce de vos galanteries et que les choses soient bien claires entre nous. Donnez-moi donc, voulez-vous, une explication plausible  votre insistante prsence. Vous tes aux ordres de Sarastro et vous avez pourtant jur sur l’honneur fidlit  ma mre, la Reine des toiles. Justifiez-vous, si vous le pouvez, ou allez-vous-en et ne reparaissez jamais devant moi.


  —Vous parlez comme une enfant, rtorqua-t-il, et c’est pourquoi je vous appelle Pamina et non Madame ou Princesse. Cependant, puisque vous insistez, je vais vous rpondre avec sincrit. Je suis venu ici pour me soumettre aux preuves du Temple et pouvoir ainsi me prvaloir du rang que me confre ma naissance.


  —Je ne comprends pas. Expliquez-vous.


  —Mon pre tait le Grand Serpent; je suis son fils unique et donc son hritier. Des hommes minents et des grands prtres sont issus de la race du Serpent d’Atlas-Alamesios. J’entends bien, moi, Monostatos, tre de leur nombre. J’entends aussi que le fils du Grand Serpent bnficie de la plus haute considration quand Sarastro lui accordera la main de sa fille en mariage. Comme il n’a pas de fils, le mari de sa fille hritera des pouvoirs d’Atlas-Alamesios.


  —Si Sarastro a une fille, il devrait alors avoir un peu de compassion pour ma mre, sinon il est un homme sans coeur et un monstre. Connaissez-vous sa fille?


  —Je la connais trs bien.


  —Ah oui? Prsentez-la-moi donc  l’occasion.


  —Rien de plus facile.


  Monostatos traversa la pice et se dirigea vers sa coiffeuse.


  Intrigue, Pamina le suivit des yeux et s’indigna en le voyant saisir, sans autorisation, son miroir et le lui tendre.


  Avec colre, elle le lui arracha des mains.


  —Comment osez-vous! Que signifie cette plaisanterie?


  —Ce n’est nullement une plaisanterie, railla, imperturbable, Monostatos. La Reine des toiles ne vous a-t-elle jamais dit que vous tiez la fille de Sarastro?


  —Vous perdez la raison! s’cria la jeune fille.


  —Non, je dis la vrit. Ses traits soudain taient redevenus graves. Je suis certain, ajouta-t-il, que votre mre avait l’intention de vous l’apprendre, un jour ou l’autre. Mais il est difficile d’expliquer  une enfant les dissensions pouvant s’lever entre un pre et une mre.


  —Comment l’avez-vous dcouvert? demanda-t-elle, sous le coup d’une motion profonde. Je ne peux croire que ma mre se soit confie  vous. Vous tes indigne de sa confiance.


  Monostatos blmit.


  —Prenez garde, Pamina. Je souhaite tre votre ami et suis sans doute le seul que vous ayez ici. Je serai votre amant, bientt votre mari, mais n’accepterai jamais vos persiflages. Sarastro reprsente le pouvoir en place et j’aurai sa faveur quand j’aurai triomph des preuves et obtenu les pouvoirs des Anciens Serpents-Rois. Je vous conseille donc tout particulirement de veiller  nos bonnes relations.


  —L’avenir m’en prserve, lcha la jeune fille spontanment. Soyez sans illusions. Vous ne serez ni mon amant ni mon mari, je prononcerai avant des voeux de chastet, en me vouant pour toujours au service de l’Antilope Sacre en tant que Fille de la Lune.


  Monostatos eut un ricanement cynique:


  —Vous n’tes dcidment qu’une enfant, Pamina. Comment vous, l’hritire de la Reine des toiles, pouvez-vous imaginer un instant pouvoir disposer de vous-mme et de cette faon? Vous tes la fille de la Reine et devez assumer votre hritage. Lorsque vous serez donne en mariage, la main que vous prendrez sera la mienne.


  —Me donner en mariage au Fils du Serpent? s’exclama Pamina au comble de l’horreur et du mpris, jamais! Jamais ma mre ne me donnera  vous!


  —Comment osez-vous profrer une telle ineptie alors que vos propres soeurs, les filles de votre mre, ont t engendres par le Grand Serpent, mon pre? Si la mre a accept le pre, la fille peut-elle refuser le fils?


  Malgr son teint olivtre, Monostatos tait maintenant rouge de colre. Quant  Pamina, elle tressaillait d’indignation.


  —Monostatos, je vous le rappelle: quand ma mre a voulu une fille pour avoir une lgitime hritire, ce n’est pas vers le Grand Serpent votre pre qu’elle s’est tourne, mais vers le prtre-roi d’Atlas-Alamesios! Si ce que vous prtendez est vrai, je suis la fille de Sarastro, souvenez-vous-en! Si ma mre avait estim votre pre d’assez haute naissance, pourquoi ne l’a-t-elle pas choisi pour engendrer sa propre et lgitime descendance?


  —Pamina, une fois encore, prenez garde!


  Il leva les poings d’un air terrible et elle recula jusqu’au mur, portant les mains sur son visage pour se protger.


  —C’est de l’enfantillage, Pamina, ructa-t-il. Quand le jour viendra, quand j’aurai pass les preuves et confirm mes droits, alors, j’ose le dire, Sarastro me donnera votre main, et vous m’accepterez pour mari!


  —Jamais!


  —Eh bien, c’est ce que nous verrons, grina-t-il sardonique. D’ailleurs, en gage de ce beau jour, vous ne pouvez me refuser votre premier baiser, chre et tendre Pamina.


  Il s’avana vers elle, mais elle recula prcipitamment pour le fuir, levant les bras pour le repousser.


  Riant toujours, il saisit l’une de ses mains dans les siennes pour l’attirer contre lui et, de sa main libre, releva de force son menton avant d’craser ses lvres sur les siennes. Elle dtourna la tte avec violence, se dbattant de toutes ses forces pour chapper  un contact qui la rvulsait.


  —Comment osez-vous! Sale… Serpent!… Espce de Halfling!


  Blafard sous l’insulte, Monostatos la lcha brusquement et siffla d’une voix dont le calme apparent la terrifia:


  —Un jour, je vous ferai rentrer ces mots dans la gorge, petite pronnelle!


  Puis il tourna les talons et sortit sans se retourner.


  perdue, la jeune fille se laissa tomber sur un sige et, le visage enfoui dans ses deux mains, se mit  sangloter.


  Ainsi Sarastro tait son pre et elle tait promise  un monstre rpugnant!…


  Ici, chez les prtres-rois d’Atlas-Alamesios, les femmes taient soumises au pouvoir des hommes. C’tait d’ailleurs la cause du dsaccord profond entre sa mre, la Reine des toiles, et Sarastro, celui-ci lui dniant la moindre autorit dans son royaume! Elle-mme, Pamina, tait donc entirement dpendante de son bon vouloir et indignement offerte au fils du Serpent.


  Ravalant ses larmes, la jeune fille releva la tte. Non, tout cela tait impossible et il lui fallait fuir. Ce baiser pris par force n’tait qu’un dbut. Toute inexprimente qu’elle fut, elle savait qu’il en annonait d’autres, qu’il avait dcid de la possder au mpris d’elle-mme et de sa volont.  la pense de ses mains sur son corps, de sa bouche sur ses lvres, de ses nouveaux assauts qu’il lui faudrait subir, elle eut un long frisson d’horreur et de dgot.


  Ses soeurs parlant entre elles de leurs amants lui avaient fait comprendre  mots couverts la nature de leurs prouesses, mais jamais elle n’avait imagin dans ses rves les plus fous tre sduite contre son gr. Avoir, de plus, t enleve par Sarastro pour tre indignement livre  un Halfling dpassait son entendement.


  Folle de colre et d’humiliation, Pamina trpigna. Non, elle ne se soumettrait jamais, plutt mourir! Alors, bousculant la petite Halfling-Chien qui la servait, elle lui ordonna de lui verser  boire et de la laisser seule, bien dcide  s’chapper au plus vite. Sa servante  peine sortie, elle gagna donc rapidement l’antichambre o se trouvait range sa garde-robe abondamment garnie. cartant d’un geste nerveux robes et tuniques de toutes les couleurs, elle choisit la plus terne et un manteau trs sombre qu’elle enfila en toute hte, avant de franchir la porte-fentre qui la sparait du jardin. Puis, une fois dehors, elle se dirigea d’un pas vif vers un sentier conduisant aux grilles du palais.


  Comme elle s’engageait dans une alle de cyprs proche de la sortie, son coeur se mit  battre  tout rompre. Allait-elle russir  se glisser dehors sans attirer l’attention? Il tait midi, heure favorable car les prtres devaient tre tous au Temple  clbrer un office religieux.


  C’est alors qu’elle entendit derrire elle un bruit de pas prcipits. Tournant la tte pour en connatre la cause, elle aperut avec horreur Monostatos surgissant d’un bosquet, qui se rapprochait d’elle, suivi d’une demi-douzaine de serviteurs.


  —Eh bien, chre Pamina, vous vouliez nous fausser compagnie? Ce n’est gure honorer l’hospitalit qui vous est si gnreusement prodigue. Il me faut donc, pardonnez-moi, ajouta-t-il avec un sourire fielleux, m’assurer de votre personne.


  Sentant des mains qui la saisissaient, Pamina se dbattit avec rage, croyant revivre une nouvelle fois la scne de son enlvement, comme si cette dernire tait appele  se rpter maintenant et toujours, rendant illusoire tout espoir d’chapper  une destine qu’elle refusait de tout son tre.


  Sachant que toute rsistance tait vaine, elle se laissa alors,  peine consciente, entraner malgr elle vers ses appartements.


  VII


  Lorsqu’elle revint  elle, Pamina tait allonge dans sa chambre. Pench sur elle, se tenait Monostatos.


  —Pamina, vous m’avez dsobi et vous avez enfreint les ordres de Sarastro; c’est pourquoi il a ordonn que vous restiez enferme dans le palais. Voulez-vous nous donner votre parole que vous ne chercherez plus  vous enfuir? Sinon, nous serons obligs de vous y contraindre en vous attachant. Ce serait vraiment un bien triste spectacle de voir une princesse comme vous charge de chanes.


  Le visage de Monostatos tait svre et inflexible. Pamina en fut trs effraye, plus encore que par les menaces qu’il venait de profrer. Il est vrai qu’il tait pourtant tout  fait possible qu’il les mt  excution.


  Quoi qu’il en ft, il ne pouvait tre question de discuter ou de plaider. Elle ne donnerait d’ailleurs pas davantage sa parole  Sarastro. Mme s’il tait vraiment son pre, ce qui n’tait peut-tre qu’un abominable mensonge de plus de la part de son ignoble prtendant.


  —Je ne promettrai rien, dit-elle rsolument. Je suis la fille de la Reine des toiles, ne l’oubliez pas, et n’ai aucun compte  rendre  Sarastro ni  vous-mme. Je ne vous reconnais pas plus qu’ lui le droit de me retenir prisonnire et si j’ai l’occasion de m’enfuir je le ferai  nouveau.


  —Pamina, c’est donc les chanes que vous voulez!


  —Assez! rtorqua-t-elle vivement. Si vous vous livrez  un geste pareil, ce sera  votre propre initiative et non par ma faute.


  —Vous allez me forcer  agir ainsi, rpta-t-il doucereusement, ses yeux glauques la fixant sans ciller.


  Soutenant son regard, elle explosa soudain, se redressant pour lui faire face.


  —Hors de ma vue! cria-t-elle, et ne revenez plus jamais! Si Sarastro veut quelque chose de moi, qu’il vienne me le dire lui-mme au lieu de vous envoyer  sa place. Vous avez trahi la confiance de ma mre, comment peut-il penser que vous lui tes fidle?


  Un bref instant, elle crut qu’elle tait alle trop loin et qu’il allait la frapper. Le temps parut s’arrter, tout se figea autour d’elle, le vent agita un rideau et elle aperut un Halfling – un homme-Oiseau, lui sembla-t-il – qui entrait par la porte. Monostatos eut un imperceptible battement de cils et, les mchoires convulsivement serres, se dtendit soudain pour la menacer sans dtour:


  —Vous allez un peu loin, Pamina, et le regretterez, croyez-moi!


  Tournant les talons, il voulut sortir mais se trouva face  face avec l’homme-Oiseau. Le chassant d’un violent coup de pied, il hurla sans lui prter davantage attention: Hors d’ici, vermine! expdiant le malheureux Halfling  l’autre bout de la pice avant de disparatre.


  Pamina s’effondra sur son lit et, le courage l’abandonnant, se mit  sangloter perdument. Pour une fois, Monostatos avait-il dit la vrit? Sarastro voulait-il vraiment qu’elle ft enchane et emprisonne de la sorte?


  —Belle Dame, princesse Pamina… murmura une voix hsitante et musicale tout prs d’elle.


  Pamina leva la tte, en s’essuyant les yeux.


  —Qui me parle? balbutia-t-elle faiblement.


  —Moi, Papageno, l’envoy de la Reine des toiles.


  —Ah! c’est toi, homme-Oiseau. N’as-tu donc pas peur? demanda la jeune fille. Il peut revenir  tout instant. Il a dit qu’il allait m’enchaner.


  —Alors, raison de plus pour dguerpir en vitesse avant qu’il ne revienne, princesse Pamina. Sa Majest m’a charg de vous aider  fuir.


  —Mre! Oh! Vous ne m’avez pas abandonne! s’exclama Pamina avec un soulagement immense.


  Puis, craignant soudain d’tre victime d’une fausse joie, elle regarda avec mfiance l’trange messager venu seulement peut-tre pour l’abuser.


  —Comment puis-je savoir si tu n’es pas un tratre  la solde de mes ennemis? demanda-t-elle vivement.


  —Princesse, il n’y a aucune perfidie en moi! rpliqua Papageno dans un grand lan de sincrit, jetant sur la jeune fille un regard bless si comique qu’elle sentit sur-le-champ fondre en elle tout soupon.


  L’entranant  sa suite vers la porte-fentre, le Halfling la prcda dans le parc qu’ils commenaient  traverser quand il lui prit la main et la tira vers un buisson. Pamina fut sur le point de protester, mais il lui imposa silence en chuchotant:


  —Regardez donc derrire vous, il tait temps!


  L-bas, en effet, dans sa chambre qu’elle voyait par la fentre ouverte, Monostatos venait d’entrer accompagn de gardes chargs de chanes et de cordes. Pamina touffa une exclamation. D’un geste gracieux et dfrent, Papageno porta un doigt  ses lvres.


  Trouvant la pice vide, Monostatos poussa un cri de rage et l’on entendit un gmissement de la femme-Chien. Instinctivement Pamina et l’homme-Oiseau baissrent la tte ensemble pour se tapir davantage derrire les feuilles, et les gardes bondirent dans e jardin pour l’explorer dans toutes les directions.


  —Ils n’auront pas l’ide de regarder si prs de la maison, murmura Papageno. Pour eux, nous sommes dj loin. Nous allons donc rester ici jusqu’ ce qu’il fasse plus sombre. Nous partirons ensuite  la recherche du prince.


  —Le prince? Quel prince? demanda-t-elle avant d’ajouter d’un ton souponneux: Il ne s’agit pas de Monostatos, j’espre? Car il se fait appeler ainsi maintenant.


  Papageno ouvrit de grands yeux ronds.


  —Lui? Oh! non, princesse! J’aurais d vous parler de mon prince tout de suite. C’est lui qui est charg de vous sauver. Aux abords du parc, la nuit dernire, l’ombre nous a spars. Il est parti sans doute en direction des grilles d’entre et moi, servi par la chance, je me suis retrouv prs de chez vous. Le prince est jeune et beau, et la Reine des toiles est tombe aussitt sous son charme. Elle lui a donn alors un miroir magique dans lequel il a vu votre image.  la seconde mme il vous a aime!


  —Comme tout cela est touchant! dit Pamina en riant, afin de lui cacher son motion secrte.


  Un prince jeune et beau amoureux d’elle, avec la bndiction de sa mre, c’tait trop beau pour tre vrai!


  —Et quel est le nom de ce jeune homme? questionna-t-elle d’un air faussement dtach. Comment est-il? Est-il bon et de haute ligne? Il a vu mon portrait, dis-tu. Comment m’a-t-il trouve?


  Voyant Papageno la regarder avec tristesse, Pamina cessa subitement le flot de ses questions:


  —Qu’y a-t-il? Pourquoi ces soupirs et ce sombre visage?


  —Pour les princesses il y a des princes, pour les rois il y a des reines, mais pour Papageno il n’y a pas de Papagena. Un jour, j’ai entendu parler d’une jeune fille ainsi nomme et me suis demand si elle me ressemblait, mais personne n’a jamais voulu m’en dire davantage.


  —Pauvre Papageno! Tu te sens donc bien seul?


  —Trs seul, confirma-t-il, hochant la tte avec accablement. Personne ne me ressemble et je suis destin sans doute  vivre  jamais solitaire. Mon sort est d’attraper les oiseaux, de beaux oiseaux aux plumes chatoyantes pour orner les robes de la Reine des toiles. Je n’ai jamais fait de mal  personne et pourtant tout le monde se moque de moi.


  Pamina maintenant savait qui il tait, ayant dj entendu ses soeurs parler de lui. Mais, songea-t-elle brusquement non sans irritation, pourquoi alors lui avoir cach l’existence de Papagena? Pourquoi avaient-elles toutes trois gard le silence? Cela n’avait pour elles aucune importance, mais pour Papageno, c’tait lui refuser tout espoir de bonheur.


  videmment il n’tait qu’un Halfling,  peine plus qu’un animal que l’on pouvait utiliser  sa convenance sans se soucier de ses sentiments. Et c’tait ce que Disa, Zeshi et Kamala avaient fait. Filles de la Reine des toiles, que leur importait qu’un petit Halfling se meure d’amour? C’tait  la fois absurde et ngligeable, et ici, au royaume de Sarastro, n’en devait-il pas tre de mme? Non, c’tait impossible. Papageno tait le messager de sa mre; alors que ses propres soeurs n’avaient pas fait un geste pour lui venir en aide, lui avait vol  son secours, n’ayant pourtant aucune raison d’tre reconnaissant envers sa famille.


  —Ne t’inquite pas, Papageno, dit-elle doucement, posant la main sur son bras; un jour, nous te trouverons une Papagena, je te le promets.


  


  Tamino, quand il avait perdu la trace de l’homme-Oiseau la nuit passe prs des grilles du palais imprial, avait err plusieurs heures dans une telle obscurit qu’il n’aurait pu apercevoir une main tendue vers lui. En dsespoir de cause, il finit par appeler  maintes reprises son compagnon en levant le ton, mais seul l’cho de sa propre voix lui revint amplifi, comme si les arbres autour de lui l’emprisonnaient dans une vote tanche.


  De guerre lasse, il abandonna toute tentative pour le retrouver, hsita un instant  rejouer de la flte pour appeler  l’aide les Messagers, mais y renona, considrant qu’ils lui avaient dj apport assistance. D’ailleurs, ils ne pouvaient ignorer qu’il s’tait gar et avait perdu son serviteur, et n’avaient donc pas jug bon d’intervenir.  la rflexion, il s’agissait srement d’preuves mystrieuses dont il savait trs peu de chose.  lui par consquent de trouver, d’une faon ou d’une autre, une solution. Quand il avait affront le dragon, une aide providentielle s’tait prsente. Il fallait par suite continuer  faire confiance  son destin et esprer que quelqu’un ou quelque chose veillait sur lui.


  L’aube venant et ses yeux commenant  s’habituer  la pnombre, il eut conscience de sortir d’une immense caverne vgtale et aperut des formes vagues, indistinctes, se dresser  proximit. Ses pas bientt rsonnrent comme s’il marchait sur un sol dall ou mtallique, et une lumire ple ressemblant  un lever de soleil se dessina vers ce qu’il estima tre l’est. Ce fut alors qu’une faade imposante se dressa devant lui; et il distingua une grande porte entre deux hauts piliers, l’un blanc, l’autre noir. Grave sur son fronton, pouvait se lire une inscription que Tamino eut quelque mal  dchiffrer:


  


  ILLUMINATION


  


  C’tait une indication approprie  sa situation, ce qui l’incita  s’approcher et  lever la main pour frapper.


  Il n’avait pas achev son geste qu’un grand choeur – mais peut-tre n’tait-ce qu’une seule voix rpercute comme cette nuit l’avaient t ses propres appels? – dchira le silence tel un coup de tonnerre:


  —Arrire! La mort attend celui qui entre ici sans le mriter!


  Tamino fit un bond, redoutant que le simple fait d’effleurer le bois attirt la foudre sur lui.


  Il se reprit bien vite. Pourquoi avait-il donc t conduit ici pour tre repouss ensuite de si fracassante faon? Mais ce n’tait peut-tre qu’une nouvelle tape sur la route des preuves avant de connatre l’Illumination?


  Examinant de plus prs la faade du temple dont l’entre lui avait t si brutalement interdite, il se demanda alors comment mriter l’honneur d’y pntrer et ne resta pas longtemps dans l’expectative. La lumire qui l’entourait parut en effet gagner en intensit, et il entrevit  sa lueur deux autres btiments se profiler en arrire-plan.


  


  SAGESSE


  


  tait inscrit tout en haut du second, laissant supposer que s’il ne pouvait atteindre l’Illumination, elle serait peut-tre un bon substitut.  sa porte tait fix un grand heurtoir qu’il hsita cette fois  utiliser. Bien lui en prit!


  —Recule: tu n’en es pas encore digne! tonnrent des voix invisibles.


  Tamino s’arrta net, non sans constater avec une certaine satisfaction une lgre amlioration. Les voix maintenant ne le menaaient plus de mort. Il est vrai qu’il n’tait cependant gure plus avanc. Il tait toujours seul et perdu, sans personne pour lui venir en aide.


  Fallait-il, dans ces conditions, tenter sa chance  un troisime portail?


  Il le fit non sans hsitation, et s’approcha d’une porte considrablement plus troite et moins imposante que les autres. Au-dessus du fronton se lisait clairement dans la lumire grandissante:


  


  VRIT


  


  Si je ne peux encore avoir accs ni  l’Illumination, ni  la Sagesse, la Vrit m’en ouvrira peut-tre le chemin, se dit Tamino, se dcidant  frapper cette fois l’un des montants en bois, sans obtenir pourtant de rsultat. Un grand silence succda en effet  ses martlements, un silence profond semblant devoir se prolonger ternellement. Le prince se demanda alors si son insistance  vouloir se faire entendre n’tait pas finalement sans objet et mme dplace. La porte n’tait-elle pas une barrire symbolique, le domaine de la Vrit n’tant habit par personne, ralit dmontrant clairement que toute vrit tait difficile  atteindre?


  Un bruit lger, quasi imperceptible, se fit pourtant entendre et il redoubla d’attention, tous les sens en alerte. Quelques instants passrent encore et la lumire augmentant autour de lui, il crut que le soleil allait paratre, mais il n’en fut rien. Lentement, trs lentement, la porte nanmoins commena  s’ouvrir, de sorte qu’il put bientt se glisser  l’intrieur de l’difice.


  On ne lui avait pas dit d’entrer, mais on ne lui avait pas non plus ordonn de rester dehors; aussi resta-t-il un moment immobile  attendre. La porte alors se referma derrire lui sans bruit et une lumire grandissante troua l’obscurit.


  Une forme, paraissant tirer sa substance de l’air, se dessina devant lui, de sorte que Tamino eut un instant trs peur de voir se matrialiser la silhouette de l’infme sorcier Sarastro. Mais non, c’tait impossible. Un tre comme lui n’avait aucune place dans un temple ddi  la Vrit.


  D’ailleurs, l’homme dont il distinguait maintenant les traits ne ressemblait en rien  un dmon. Imposant et calme, il tait envelopp dans une grande cape  capuchon sur lequel scintillait, tiss en fil d’or, un rayon de soleil. Il portait une robe gris argent et l encore brillait sur sa poitrine l’astre du jour brod. Tout en lui respirait la douceur, la bienveillance et la bont.


  —Eh bien, jeune homme, dit-il enfin, que dsirez-vous?


  Dcontenanc, le prince resta silencieux un moment. Maintenant qu’il tait dans la place, aprs deux essais infructueux, il ne se sentait plus du tout sr de lui.


  —La vrit, bredouilla-t-il finalement, n’est-ce pas ce qui est crit sur la porte?


  Le vieil homme acquiesa et sourit:


  —Certes, mais il y a diffrentes vrits. Ce n’est pas aussi simple. Admettons que je veuille vous la dire, vous ne la discerneriez pas pour autant, et croiriez mme peut-tre y dceler un mensonge.


  —J’en cours le risque, dit Tamino.


  Puis il s’avisa que les Messagers avaient rpondu presque de la mme faon aux questions de Papageno. Le jugeait-on incapable de comprendre les choses les plus simples?


  Mais aprs tout il n’tait qu’un tranger et ne devait pas s’offenser de coutumes particulires. Il n’avait jusqu’alors jamais pris de bain avec une loutre et pourtant l’exprience avait t intressante. Celle qu’il risquait d’affronter maintenant pouvait l’tre galement. Pourquoi biaiser dans ces conditions?


  —Je recherche un dtestable magicien nomm Sarastro, dit-il.


  Le vieil homme, que Tamino assimilait maintenant  un prtre, releva les sourcils avec une expression sereine et lointaine  la fois.


  —Que voulez-vous de Sarastro? demanda-t-il.


  —Je suis venu ici pour dlivrer une malheureuse jeune fille indignement tombe sous sa coupe.


  Le visage bienveillant qui l’observait montra une certaine curiosit.


  —Qui vous a demand cela?


  —La mre de la victime.


  —Et comment savez-vous qu’elle vous a dit la vrit? poursuivit-il d’un ton gal. La vrit est trs souvent contourne, mon fils.


  —Mais enfin, je ne comprends pas! s’emporta malgr lui Tamino. Sarastro a-t-il ou non enlev la princesse Pamina?


  —Comme je vous l’ai dj dit, mon enfant, la vrit est multiple. Certes,  certains gards, ce que vous dites est vrai. Sarastro a soustrait Pamina  l’influence de sa mre.


  —Ah! vous l’admettez donc?


  —Vous ne connaissez pas Sarastro, rpliqua le prtre, et ses mobiles vous sont inconnus. Comment, dans ces conditions, pouvez-vous vous permettre de le juger?


  —C’est vrai, je ne connais pas Sarastro, admit Tamino, l’indignation voilant sa voix, mais je sais en tout cas ce qu’il a fait et suis capable de discerner la diffrence qui existe entre le bien et le mal.


  —Ah! vraiment? Dans ce cas, mon cher fils, vous en savez beaucoup plus long qu’aucun de nous ici. Nous devrions drouler un tapis rouge sous vos pieds et vous dresser le dais rserv aux dieux.


  Son sourire tait si manifestement bienveillant, si dnu de malice, qu’en dpit de sa colre et de sa confusion, Tamino ne put s’empcher de sourire  son tour.


  Avec beaucoup de bienveillance, le vieillard reprit:


  —Gardez-vous de juger Sarastro – ou tout autre – avant d’tre certain de connatre la vrit. Je vous l’ai dit, rien n’est jamais aussi simple qu’il y parat.


  Tamino sentit sa colre revenir.


  —Mais enfin! Tout tre malveillant trouve toujours le moyen de justifier ses actes. En l’occurrence, les faits parlent d’eux-mmes. Quelle excuse peut-il y avoir  arracher une jeune fille  l’affection de sa mre?


  —Comprenez-moi bien. Je ne suis pas ici pour excuser ou non Sarastro, rpondit le prtre.


  —Ah bon? J’avais l’impression pourtant que c’tait ce que vous tiez en train de faire, s’exclama Tamino, aussitt conscient de son impertinence.


  Mais son interlocuteur ne parut nullement s’en offusquer.


  —Laissez-moi vous poser une question  mon tour, se contenta-t-il de dire, puisque vous m’en avez pos plusieurs. Qui vous permet de juger Sarastro, ses actes et ses mobiles?


  Se sentant cette fois sur un terrain plus assur pour rpondre, Tamino rpliqua:


  —Je suis un tranger ici et ne connais pas vos coutumes. Mais dans le pays d’o je viens, quand un homme bien n apprend qu’une injustice est commise, il n’a de cesse de rtablir l’quit, sinon il passe pour le dernier des pleutres.


  —Ah! nous voici enfin d’accord sur un point, approuva le prtre. Mais, dans le cas prsent, vous ne connaissez pas l’histoire entire. Si Sarastro tait l, je suis certain qu’il claircirait totalement la situation, s’il le souhaitait. Faute d’tre en possession de tous les lments opposant deux parties, tout tranger  une cause doit s’abstenir de juger ou de soutenir quiconque.


  —Mais, alors, comment puis-je savoir toute la vrit?


  Un grand sourire illumina le visage du prtre.


  —Voici enfin pose une question  laquelle j’ai le droit de rpondre. La vrit vous sera rvle ds que vous aurez subi avec succs les preuves et aurez t admis  prter serment en tant que membre de notre confrrie.


  Brusquement le prtre et la lumire disparurent et Tamino se retrouva seul dans le sanctuaire, face aux trois temples sur lesquels le soleil se levait lentement.


  VIII


  Dcidment, se dit le prince, je ne m’habituerai jamais  la faon dont ici les gens et les choses apparaissent et disparaissent  tout moment.


  Ainsi il n’avait pas t capable de rpondre au vieux prtre et une douzaine de rponses, en suspens sur ses lvres, hantaient encore son esprit. Une phrase comme: Comment pouvez-vous imaginer me lier  une confrrie dirige par un tre tel que Sarastro?  la faon d’ailleurs dont le vieillard l’avait dfendu, il ne pouvait tre lui aussi qu’un adepte abus du sorcier. Quant  la Reine de la Nuit et  ses larmes, qui pouvait de bonne foi douter qu’elle ft avant tout une mre plore?


  Force lui tait cependant de reconnatre que l’attitude de ses trois suivantes vis--vis de l’inoffensif Papageno n’tait gure dfendable, et qu’il tait par suite plus difficile de croire en la justice de leur matresse… Fallait-il donc (et il eut honte de ses doutes) couter galement Sarastro expliquer les motifs de son comportement?


  branl plus qu’il ne l’aurait souhait, le prince regarda plus attentivement autour de lui. Il tait gar dans l’enceinte d’un temple inconnu et, si ce temple offrait quelque similitude avec ceux de son pays, une chose tait certaine: les prtres allaient se rveiller avec le jour et clbrer les premiers offices.  supposer que leurs pratiques soient  peu prs les mmes que celles du reste du monde, il n’en tait pas moins vrai qu’on n’allait pas tarder  dcouvrir sa prsence.


  O pouvait tre Papageno? L’appeler encore tait inutile et ne ferait qu’attirer l’attention sur lui. Or, ainsi que le lui avait fait nigmatiquement observer le vieux prtre, on l’attendait pour passer de mystrieuses preuves.


  Comment, s’inquita-t-il, poursuivre dans cette perspective ma vritable mission, celle de sauver la princesse Pamina, si je dois perdre en plus mon temps  retrouver ce maudit Halfling?


  Ses mains tombant alors sur la flte en bambou pendue  sa ceinture, il dcida de s’en servir, quelques notes grenes discrtement pouvant le secourir sans alerter pour autant la clique de Sarastro.


  De fait,  peine commena-t-il  jouer qu’une faible lueur, celle des Messagers, vacilla devant lui.


  —Vous avez trs bien fait de faire appel  nous, fit une voix tout prs de lui. Lorsque l’on est plong dans les tnbres, la flte mne  l’illumination.


  Cette voix est-elle l’cho des choeurs entendus dans les deux premiers temples? se demanda le prince, tout en posant cette question:


  —Pourquoi fait-il si sombre? Le soleil pourtant commence  se lever…


  —L’obscurit dans laquelle vous errez n’est pas celle rsultant de l’absence du jour, rpondit le Messager. La lumire que vous cherchez est celle de l’Illumination.


  Tamino eut un geste d’impatience.


  —Quand cessera-t-on de me parler de manire sibylline? explosa-t-il sans pouvoir se contenir. J’entends beaucoup de beaux discours sur la Vrit, mais elle ne se manifeste gure. Aucune rponse n’est directe ni claire.


  —N’est-ce pas plutt vous qui en posez de compliques? Il n’y a pas de rponses simples face  des ralits complexes.


  Cherchant  mieux distinguer son ou ses interlocuteurs, Tamino fit un pas dans leur direction. Il ne voyait pas de visages entiers mais des formes mouvantes, et parfois, dans un clair bref, une expression d’amusement, d’humour ou de compassion. L, un lger battement suggrait des ailes; ailleurs, se devinait furtivement un bras nu et muscl…  qui appartenait ce drap ondulant? Que n’aurait-il donn pour que ces images phmres se stabilisent un instant!


  Sentant qu’il tait peu probable que son souhait se ralise, il posa une nouvelle question, trs simple:


  —Dans combien de temps le soleil va-t-il rellement se lever?


  — cela je peux rpondre, intervint aussitt l’un des Messagers. Si l’obscurit ne cde pas bientt la place  la lumire, alors vous continuerez  errer dans des tnbres qui ne prendront jamais fin.


  La voix ressemblait  une vritable chorale, et il fallut quelques instants  Tamino pour comprendre ce qu’il avait entendu.


  —Une autre nigme en rponse  une question parfaitement simple, finit-il par dire, dcourag.


  —Mais qu’est-ce qui peut vous faire penser que votre question est rellement simple?


  De plus en plus drout, le prince changea brusquement de sujet et dit avec irritation:


  —Eh bien, voici une question que vous ne trouverez peut-tre pas complique, je l’espre du moins. Dites-moi, poseurs d’nigmes, si Pamina est vivante et ce que Sarastro a fait d’elle?


  —Oui, Pamina est saine et sauve, rpondirent les Messagers avec un bel ensemble. Pour le reste, vous n’avez pas besoin d’en savoir davantage pour le moment.


  Ayant ainsi parl, les formes thres se dissiprent dans l’atmosphre pour s’vanouir totalement. Avec elles disparut galement leur lumire et Tamino, une fois de plus, se retrouva dcontenanc dans la pnombre.


  Au moins leur dernire rponse tait-elle sans quivoque, mais les Messagers n’avaient pas rpondu  la principale: Qu’avait fait Sarastro de la princesse? Il ne savait pas davantage quelle tait la vritable nature du prtre-roi et qui disait la vrit, Sarastro ou la Reine de la Nuit?


  Une chose enfin tait certaine: Pamina tait vivante et vraisemblablement en bonne sant. De plus, il avait vrifi l’efficacit de la flte qui tait l’instrument de sa propre illumination, bien que, pour le moment, il se sentt dans un passable tat de confusion mentale… Cependant il put constater que les premiers rayons du soleil donnaient autour de lui enfin naissance au jour. Dans le ciel montait en effet, entour d’un halo de brume, un soleil doux et lger, trs diffrent du disque d’airain, implacable et flamboyant, qu’il avait connu au milieu du dsert.


  tait-ce l le symbole de l’Illumination, ou bien s’agissait-il simplement d’un lever de soleil ordinaire tel qu’il s’en produisait chaque matin dans le vaste monde depuis la nuit des temps? Toujours est-il que la clart ambiante allait prcipiter le cours des choses et qu’il fallait retrouver Papageno de toute urgence, se cacher ensuite avant que les prtres ou les gardes ne les dcouvrent.


  Jouer  nouveau de la flte tait exclu. Les Messagers ne reviendraient pas. Ils avaient disparu de leur propre gr, probablement parce qu’ils avaient jug avoir fourni suffisamment d’claircissements en une seule fois. Mais, pour cette raison prcisment, ne fallait-il pas rejouer afin de tenter  nouveau de capter l’attention du Halfling qui, cette fois-ci peut-tre, l’entendrait? Il fallait en tout cas essayer. Il porta donc la flte  ses lvres et se mit  jouer.


  Tamino d’ailleurs avait toujours aim la musique et l’une des choses qui lui avait le plus manqu durant son voyage tait justement ces soires au palais royal de son pre consacres  la musique, aux chants et aux danses, lui-mme ayant quelque peu appris tout jeune  jouer de certains instruments. Sa flte, ce matin, avait une tonalit trangement douce et mlodieuse; de toute vidence, elle tait l’oeuvre d’un matre fltier. Hormis ses qualits magiques, l’instrument tait en soi un trsor. Emport par une mlodie pastorale de son lointain pays, il perdit donc la notion de tout, s’vadant dans un autre monde.


  La porte de l’un des temples qui s’ouvrait doucement le ramena sur terre. Des formes volumineuses, indistinctes dans le demi-jour, descendaient les marches et s’approchaient de lui. Comme ses doigts hsitaient sur la flte, les formes s’immobilisrent et Tamino vit qu’il s’agissait d’hommes… ou plutt… d’animaux? Leurs corps taient couverts d’une fourrure paisse, leurs nez assez longs pour tre qualifis de museaux, leurs mains grossires… ou griffues? Il n’avait jamais vu auparavant de Halfling-Ours mais crut en apercevoir un. Non, ce n’tait qu’un homme grand et lanc – qui aurait pu aussi tre un cheval, avec des oreilles dresses au-dessus de la tte, des cheveux longs et hirsutes, rejets en arrire comme une crinire… Et quelle tait cette autre petite crature qui venait se frotter contre lui? Un cureuil, un chat, un castor, un Halfling-Lapin, tous continuant  s’approcher,  couter,  se balancer d’avant en arrire, prisonniers d’une mlodie qui les ensorcelait?


  Le plus troublant est qu’aucun d’eux ne profrait un son. Ne savaient-ils pas parler ou bien taient-ils muets? taient-ils victimes du manque de soins ou de l’indiffrence de leurs matres? Quelle intelligence suprieure avait cr cette multitude d’espces? Pourquoi? Dans quel but? Machinalement il caressa le Halfling-Lapin venu se blottir  ses pieds et il songea que cet animal – ce jouet? – tait un tre sensible, qu’il avait srement une conscience ou une me, qu’il fallait en tenir compte et le traiter en quelque sorte  l’gal de toute crature vivante sur la terre.


  Mais comment? Il tait facile de le faire pour Papageno qui avait une forme humaine et qui parlait, de le considrer de la mme manire qu’un sujet de son pre moyennement volu. Lui-mme, Tamino, n’avait pas reu  proprement parler une ducation de prince destin  rgner. On lui avait simplement enseign qu’il devait,  sa place, se montrer digne de son rang et se sentir,  son niveau, responsable de toutes les mes du royaume sans exception.


  Mais comment, au nom de tous les dieux dont il avait entendu parler et de ceux qu’il ignorait, fallait-il agir avec un Halfling-Lapin?


  Le traiter en homme sur un pied d’galit n’tait gure raliste, d’autant plus que lui-mme, par sa naissance, s’tait toujours senti lgrement au-dessus de ses semblables. Il est vrai cependant que, tout jeune, ayant ross l’un de ses camarades, se croyant  l’abri de toute riposte en tant que fils de l’empereur, il s’tait vu trs vertement tanc par ce dernier et pri, de la manire la plus cinglante, de ne plus jamais se conduire d’une faon aussi rprhensible que dgradante.


  Son pre, lui, n’avait jamais eu de Halfling-Lapin comme sujet. Comment donc fallait-il s’adresser  lui? En employant le langage des humains? Et s’il ne le comprenait pas? Quelle tait la rceptivit exacte de son cerveau? Pourquoi les dieux avaient-ils souhait de telles diffrences? Pourquoi ces Halflings avaient-ils t crs? Pourquoi?


  Tremblantes, les lvres de Tamino s’cartrent de la flte et la musique s’arrta au grand dam de l’auditoire qui, dans un bel ensemble, mit un faible grognement. Mais Tamino n’avait plus le coeur  poursuivre.


  Il pensa avec amertume  ce que les Messagers lui avaient dit: l’instrument lui apporterait l’Illumination. Peut-tre, mais, pour l’instant, ses penses taient plus confuses que jamais. Pourquoi? La lancinante question continuait  le harceler: quelle motivation profonde avait pouss les matres d’Atlas-Alamesios  faonner de telles cratures?


  Qu’un singe ait pu jouer aux checs avec la reine et mme gagner, pourquoi pas? Qu’un homme-Oiseau, par malice, ait t dress  attraper des oiseaux pour que leurs plumes servent  orner des robes rituelles, et que leur chair devienne ventuellement pts, cela pouvait tre comprhensible sinon admissible. Mais quels pouvaient tre le rle et la place d’un Halfling-Lapin  la cour d’un roi ou dans un temple? Ni hommes ni animaux, tous ces Halflings prsentaient une dficience. Pourquoi les matres d’Atlas-Alamesios n’y avaient-ils pas song avant de les crer? Et maintenant qu’ils taient l, encombrant de leur prsence les marches de ce lieu sacr, que faisaient pour eux ces crateurs?


  Comme il restait inerte, la flte  la main, les Halflings poussrent de faibles gmissements sans faire montre pour autant de la moindre agressivit.


  —L! L! murmura-t-il enfin, c’est assez pour le moment. Mais peut-tre pourrai-je jouer encore une autre fois, mes amis.


  Apaiss par ces brves paroles, les Halflings se dispersrent. Le dernier  partir fut le petit Halfling-Lapin qui s’attarda en se frottant contre Tamino, levant sur lui ses yeux rouges, avant de s’clipser lui aussi d’une curieuse dmarche sautillante.


  Tamino resta seul, envahi par un sentiment de malaise. Y aurait-il jamais une justification  leur existence? Pareille monstruosit tait-elle concevable pour le simple plaisir d’avoir  sa disposition des serviteurs dvous tels que les Halflings-Chiens? Comment avait-on pu commettre semblable sacrilge!


  Subitement, Tamino eut honte d’tre un homme. Et pourtant, lui-mme, aprs avoir rencontr l’homme-Oiseau, avait-il prouv, un seul instant, le regret de voir vivre ce petit tre si comique et charmant?


  Comme il ne parvenait pas  trouver une rponse satisfaisante, le pipeau de Papageno vint l’obliger  diffrer ses interrogations mtaphysiques. L’intrt, ou non, de sa vie pouvait attendre. Tous deux se trouvaient pour l’instant logs  la mme enseigne, gars qu’ils taient dans un environnement hostile, devant le temple de celui qui, s’il tait responsable de l’existence de ces Halflings, leur fournissait une raison supplmentaire de le har.


  —Papageno! Je suis l! s’cria Tamino, en s’lanant dans la direction d’o s’levaient, claires et fragiles, les notes du pipeau.


  IX


  Ds que Monostatos se fut loign, Pamina se leva avec prcaution et fit signe  Papageno de la suivre. Avec prudence, ils s’engagrent dans une alle du parc, aperus seulement par un Halfling-Chien qui, en qute de petits rongeurs, ne leur prta aucune attention.


  Prcde maintenant par l’homme-Oiseau qui prenait garde de ne pas trop se presser, la jeune fille ne pensait plus qu’au prince dont l’existence venait de lui tre rvle. Jusqu’ici elle ne s’tait jamais intresse aux hommes, les amours de passage voqus par ses demi-soeurs l’en ayant plutt loigne. Mais ce jeune homme avait t choisi par sa mre pour la dlivrer et des images charmantes caressaient son esprit, tout en tant consciente qu’elles l’aidaient avant tout  masquer ses frayeurs et  oublier provisoirement Monostatos.


  S’il avait dit la vrit en affirmant que Sarastro la destinait  devenir sa femme, il lui fallait cote que cote chapper le plus vite possible  ses griffes. Le prince pourrait-il, alors, la reconduire au palais de sa mre, lieu bni de son enfance et de ses souvenirs?


  Quoi qu’il en ft pour l’instant, ils se trouvaient hors de porte de l’infme prtendant, prince prsum, et fils du Grand Serpent.


  Abandonnant toute prcaution, elle se mit donc  courir, entranant son compagnon sur un sentier troit qui serpentait vers le fond du jardin. Il fallait tout tenter pour ne pas retomber aux mains de son ennemi.


  —Prenez garde, prvint l’homme-Oiseau tout essouffl. Nous risquons de nous perdre alors que le prince se trouve peut-tre non loin d’ici. Ah! quelle stupidit de m’tre gar de la sorte!


  —Je ne vous le fais pas dire, acquiesa Pamina trs srieuse, mais rien ne sert de le rpter.


  —Il faut tout de mme faire quelque chose. Je vais jouer un petit air de pipeau.


  Et portant l’instrument  ses lvres, il sifflota un chant d’oiseau, qui trouva aussitt un lointain cho.


  —C’est le prince! s’exclama le joueur. Avez-vous entendu cette voix flte? Venez par l, pressa-t-il tout excit.


  Contournant un bosquet, ils se prcipitrent comme des fous et tombrent dans les bras d’une demi-douzaine de Halflings portant cordes et filets comme s’ils participaient  une chasse. L’un d’eux cria:


  —Nous les tenons! Ne les laissez pas chapper!


  Affole, Pamina essaya de s’enfuir mais deux Halflings la saisirent. Papageno, quant  lui, tait dj matris.


  —Lchez-moi! Lchez-moi, je vous l’ordonne! s’cria-t-elle. Vous serez tous chtis d’avoir os porter la main sur moi.


  En vain! Des pattes rugueuses s’taient abattues sur elle et l’immobilisaient.


  —Ne me touchez pas! Otez vos mains de moi! reprit-elle de plus belle. Papageno, au secours!


  —Il ne vous sera plus d’aucune aide, Pamina, clama la voix abhorre de Monostatos qui se prcipitait  la rescousse. Personne, en dehors de moi, ne peut vous porter secours. Ces Halflings agissent sur mes instructions. Emmenez-la, ordonna-t-il, et ligotez-la.


  Outre, Pamina sentit qu’on lui saisissait une main pour y passer une corde, et vit que c’tait Monostatos lui-mme qui s’en chargeait.


  —Allons, mon petit coeur, ne m’obligez pas  devenir brutal, murmura-t-il en se penchant sur elle. Vous voyez bien que toute fuite est dsormais impossible. Renseignez-vous donc. Il ne vous arrivera rien si vous reconnaissez gentiment que vous m’tes destine. Je ne laisserai personne tourmenter ma future pouse. Donnez-moi un baiser et soyons amis.


  Comme ses lvres tentaient d’effleurer les siennes, la jeune fille se dtourna avec dgot et ses ongles griffrent les joues dtestes de son agresseur qui poussa un juron.


  De son ct, Papageno se dbattait furieusement pour chapper aux Halflings qui essayaient de le matriser. D’une main encore libre, il chercha  faire tinter les clochettes accroches autour de sa taille et qui lui avaient t remises par les suivantes de la reine. S’il en croyait les Messagers, il fallait les agiter en cas de danger. Il y parvint sans trop de peine et Pamina, entendant le tintement lger, se demanda ce qui pouvait bien se passer dans la tte de l’homme-Oiseau, pour faire de la musique dans un moment pareil! Mais au mme instant Monostatos la lcha et,  sa grande stupfaction, se mit  danser. Il l’avait quitte des yeux et ne semblait plus rien voir, se livrant sur le sol  un curieux ballet, le menton tendu en avant, le corps se balanant d’avant en arrire, tandis que les Halflings-Chiens, qui faisaient cercle autour de lui, aboyaient  tout rompre au rythme des clochettes. Papageno, quant  lui, clignant des yeux, envot par l’trange musique, se balanait doucement en cadence, tandis qu’elle-mme se sentait galement gagne, par l’envie de suivre le mouvement gnral.


  C’est alors que soudainement les rangs des Halflings se disloqurent et qu’un  un,  la queue leu leu, ils s’loignrent  la suite de leurs matres, en se dandinant toujours comiquement.


  Leurs ennemis aussitt disparus, Papageno arrta ses clochettes et le silence rgna  nouveau. Pamina eut envie de lui poser mille questions: o et comment s’tait-il procur ces clochettes? Quels taient leurs pouvoirs rels? Comment tait-il lui-mme immunis contre leur effet? Mais l’heure n’tait pas aux interrogations. Une seule chose comptait: fuir  nouveau, avant qu’ils ne reviennent.


  Comme ils s’apprtaient  le faire, un norme vacarme la glaa de terreur. Des fanfares tonitruantes envahissaient les alentours, annonant l’approche de Sarastro et de ses prtres, en marche pour venir clbrer la crmonie du lever du soleil.


  Occup  remettre en place ses clochettes autour de sa taille, Papageno avait lev les yeux et observait le regard constern de la jeune fille. Lui-mme n’en menait pas large.


  —Eh bien, Princesse, qu’allons-nous faire? dit-il, se mettant  trembler comme une feuille.


  —Je ne sais pas. C’est Sarastro… et les prtres, murmura-t-elle, s’efforant de paratre un peu plus courageuse que lui.


  —Sarastro! gmit ce dernier, c’est terrible! Qu’allons-nous donc lui dire?


  Se raidissant pour rassembler son courage, Pamina dclara avec rsolution:


  —La vrit.


  Le cortge maintenant tait  leur hauteur, et Sarastro les avait vus. Sans paratre s’tonner outre mesure de leur prsence, le prtre-roi s’approcha d’eux, sans tre, leur sembla-t-il, particulirement mcontent.


  —Il doit pourtant tre fch, souffla-t-elle  son compagnon. J’ai essay de m’enfuir. Au moins, je vais savoir maintenant si ce que Monostatos a prtendu est vrai.


  D’un geste Sarastro avait arrt les prtres; il lui demanda alors simplement:


  —Eh bien, mon enfant, que fais-tu ici  cette heure? J’ai du mal  croire que tu aies dcid d’assister aux crmonies du lever du soleil…


  Un grand brouhaha l’interrompit. Entour par les Halflings-Chiens, Monostatos venait d’apparatre derrire lui. Il tenait un prisonnier qu’il poussa devant lui. C’tait un jeune homme que Pamina n’avait jamais vu, mais en regardant Papageno, elle sut tout de suite qu’il s’agissait du prince. Il tait richement vtu bien que ses vtements aient t froisss, de toute vidence,  la suite d’une vive rsistance lors de son arrestation. Furieux d’avoir t captur, avant mme d’avoir pu remplir sa mission, ses yeux, sous l’emprise de l’motion, lanaient des clairs.


  Le voyant si dsempar, Pamina eut le sentiment irrpressible d’tre responsable de sa fcheuse situation.


  —Lchez-le! ordonna-t-elle d’une voix si imprieuse que les Halflings qui le tenaient obirent.


  Elle s’approcha de lui, la main tendue:


  —Vous tes le prince Tamino, n’est-ce pas? dit-elle, le regardant droit dans les yeux.


  Comme s’ils taient seuls au monde, il saisit la main de la jeune fille et l’attira  lui en lui rendant son regard. Le temps parut suspendre son vol un instant, mais les mains rudes de Monostatos brisrent le charme. Il les carta brutalement l’un de l’autre, et Pamina se trouva soudain confronte aux yeux bleus et au regard profond du grand matre d’Atlas-Alamesios.


  Ayant ordonn  ses prtres d’officier sans lui ce matin, Sarastro ramena Pamina  son palais et l’invita  prendre place  ses cts sur un divan. On apporta des fruits, du vin, des gteaux aux noix et au miel dont ils se servirent l’un et l’autre.


  Prenant la parole la premire, Pamina s’inquita:


  —Vous n’allez pas laisser faire de mal au pauvre Papageno ou au prince, n’est-ce pas?


  Puis, craignant de n’tre pas bien comprise, elle ajouta:


  —Je veux parler du prince Tamino et non de Monostatos.


  —Pamina, j’ignore ce que l’on a pu te dire  mon sujet, commena Sarastro avec bont, mais je t’assure que je ne veux aucun mal  Papageno et encore moins au prince Tamino qui est ici en invit afin de passer les preuves.


  —Mais moi aussi j’tais votre invite, s’exclama Pamina, reprenant un peu confiance, et je me suis retrouve prisonnire…


  —Pamina!… soupira Sarastro.


  Il posa son menton dans ses mains et reprit:


  —Je n’avais pourtant pas l’intention de te parler des diffrends qui m’opposent  ta mre. J’esprais d’ailleurs que tu n’en entendrais jamais parler, mais je crois tout cela maintenant dpass.


  —Puis-je d’abord vous poser une question? s’enhardit la jeune fille.


  Le prtre-roi acquiesa.


  —Tu peux poser toutes les questions que tu voudras et je peux t’assurer que, quelle que soit la rponse, elle traduira la vrit.


  —Monostatos prtend que vous tes mon pre. Est-ce vrai?


  —Je le crains, Pamina, dit Sarastro doucement. Cela te dplat-il tellement?


  Il la considrait avec beaucoup de bienveillance et ses yeux, en la regardant, brillaient d’un clat chaleureux. D’emble, Pamina dut reconnatre en elle-mme qu’il n’y avait vraiment rien d’intolrable  accepter un homme si calme et si serein pour pre. Mais alors, tout ce que Monostatos avait affirm devait tre galement vrai. Avec apprhension elle demanda:


  —Pre, m’avez-vous promise  Monostatos comme pouse?


  Le visage paisible de Sarastro trahit une vidente surprise.


  —Pas du tout. Que me chantes-tu l, mon enfant? Le dsires-tu vraiment pour poux? Je lui ai dit seulement que s’il passait toutes les preuves avec succs et  condition que tu l’acceptes, bien entendu, il aurait alors la permission de te demander en mariage. Rien de plus. T’a-t-il dit autre chose, Pamina?


  —Ah! Pre, pourquoi croyez-vous donc que j’aie cherch  fuir? demanda-t-elle.


  —J’espre vivement que tu vas m’en donner la raison.


  Sarastro l’observait avec une attention qu’elle ne s’expliquait pas.


  —J’ai donn pourtant des ordres pour qu’on accde  tous tes dsirs. Quelqu’un a-t-il contrevenu  ces instructions?


  Ainsi tait-il possible que Sarastro ignort la vrit! Elle reprit la parole et,  sa grande contrarit, elle sentit sa voix trembler.


  —Pre, j’ai essay de m’enfuir… parce que… parce que j’avais peur de lui… de Monostatos. Il m’a menace, il m’a dit que vous me destiniez  tre sa femme et j’ai eu peur… si peur que ce soit la vrit. Il… il en parlait avec une telle conviction et il m’a traite comme si…


  Elle s’interrompit,  court de mots.


  —Comme si je lui tais promise. Il a mme voulu que je lui donne des gages…


  Pamina dtourna son visage, craignant de se mettre  pleurer. Elle sentit alors la main de Sarastro lui prendre doucement le menton pour l’obliger  le regarder dans les yeux.


  —Pamina, ce que tu viens de dire est-il la vrit?


  —Je ne sais pas ce que vous entendez par l, s’cria la jeune fille avec une vivacit extrme, mais je ne m’abaisserai jamais  mentir si honteusement.


  —Je te crois, mon enfant. Laisse-moi seulement te demander une chose encore: rpterais-tu cette accusation devant Monostatos lui-mme si je te demandais de le faire?


  —Tout de suite, si vous voulez, affirma-t-elle, la voix tremblante d’indignation, et si ce maudit Halfling ose me regarder en face et le nier, je…


  Elle s’interrompit, les larmes aux yeux, s’touffant de colre.


  Sarastro lui prit la main.


  —Je lis la vrit dans tes yeux, Pamina, et t’affirme que je regrette plus que je ne saurais le dire que tu aies t soumise  une pareille preuve. Je me suis lourdement tromp sur le prtendu dvouement de Monostatos. Je pensais que le fils du Grand Serpent, qui nagure a t mon ami et un fidle frre du temple, se comporterait de mme. J’ai t indignement tromp et regrette seulement… mais peu importe, maintenant.


  Sarastro poussa un profond soupir avant de poursuivre:


  —Quant au prince Tamino, il pourra aussi bnficier de l’offre que j’ai faite  Monostatos. S’il passe avec succs les preuves, il pourra te courtiser et demander ta main. Si j’ai bien lu dans ton coeur, tu ne seras sans doute pas aussi offense par ses aspirations que tu l’as t quand Monostatos a pris ses dsirs pour des ralits.


  Ses yeux brillrent  nouveau et Pamina se sentit rougir  la pense qu’il l’avait vue tenir la main de Tamino et prendre sa dfense.


  —Tamino… je veux dire le prince Tamino, corrigea-t-elle vivement, est un jeune homme noble. Oui… je l’couterai volontiers s’il souhaite me demander en mariage.


  —Il est noble et bien n, c’est certain. Il semble aussi tre vaillant et courageux, approuva le prtre-roi sur un ton encourageant. C’est d’ailleurs pour cette raison que je l’ai invit, ma chre enfant,  venir et je suis heureux qu’il ait ton approbation.


  Il lui tapota la main avec une telle bont que Pamina soudain se risqua  lui demander:


  —Oh! Pre… si vous l’tes rellement, ne me laisserez-vous pas retourner chez moi? Bien sr, je ne serais pas malheureuse ici, maintenant que je sais que Monostatos a agi sans votre assentiment, et je regrette beaucoup de m’tre trompe sur vos intentions. Mais si je ne retourne pas au palais de ma pauvre mre, elle en mourra de chagrin!


  Sarastro soupira encore et, aprs un moment de silence, rpondit:


  —Hlas! Pamina, ce n’est pas possible. Tu ne connais pas ta mre aussi bien que moi… c’est une femme cruelle, dominatrice, sans coeur. Entre ses mains tu deviendras comme elle. videmment, tu ne peux pas comprendre car tu ignores ce que je sais. Je te demande seulement de me faire confiance. Jusqu’ici tu as russi  chapper  son influence nfaste, mais tu es encore si jeune! Nanmoins, tu vas devenir une femme et je dois veiller  ce que tu suives le chemin de la vrit et de la lumire. Ta mre…


  —C’est ma mre, l’interrompit Pamina avec dignit. Je ne veux rien entendre contre elle.


  Sarastro reposa sans y toucher un gteau au miel qu’il venait de prendre.


  —Mon enfant, je ne peux te reprocher une raction qui t’honore. Je souhaite de tout mon coeur que tu me fasses confiance, mais je sais que je dois d’abord te l’inspirer. Rglons donc pour commencer le problme de Monostatos… et celui du prince Tamino.


  —Et Papageno?


  —Il ne lui sera fait aucun mal. Il a essay de t’aider  t’enfuir mais je ne lui en tiens pas rigueur, car lui aussi a t gar et ne pouvait comprendre ce  quoi il tait ml. Je propose qu’on le laisse essayer de passer les preuves. Mais, au fait, Pamina, que sais-tu toi-mme de ces preuves?


  —Peu de chose.


  —Avec le temps tu sauras tout, mais en bref, si Papageno en est jug digne, il lui sera donn une compagne et il aura la permission de fonder une famille sous la protection du Temple. Quand je t’ai soustraite  ta mre, j’ai galement fait venir Papagena. Les prtresses qui s’occupent des femelles Halflings l’ont interroge et m’ont dit qu’elle tait bonne et vertueuse. Les Halflings-Oiseaux sont peu nombreux, surtout lorsqu’ils sont dous d’une certaine intelligence. Aussi, j’espre pouvoir en trouver un qui soit digne de ta petite servante. Ton protg semble rpondre  cette attente. Tu as pu l’observer, que penses-tu de lui?


  —Je l’aime bien, Pre, et suis heureuse de savoir que Papagena est saine et sauve.


  Sentant qu’inconsciemment elle avait redout que sa mre ne dtournt sa colre contre Papagena lorsqu’elle avait t enleve, elle en prouva quelque trouble, puis se jugea dloyale. Acceptait-elle implicitement la vracit des accusations portes  son encontre? Mal  l’aise, elle se dtourna, prit une poigne de dattes et les mangea rapidement.


  Sarastro cependant avait fait signe  un prtre qui,  l’extrmit de la pice, tait rest  l’cart de leur conversation. levant la voix, il lui dit:


  —Faites entrer le prince Tamino ainsi que Monostatos.


  Avalant sa dernire datte, Pamina plongea dlicatement ses doigts dans un bassin d’eau parfume tendu par une Halfling-Chien qui lui rappela  nouveau Rawa. Elle n’avait gure pens  elle dernirement, et tout d’un coup elle sut avec consternation pourquoi elle avait eu si peur en pensant  Papagena, peur et honte, car elle se rendait compte du soulagement qu’elle prouvait  l’ide que Sarastro ne la renverrait pas chez elle, redoutant par-dessus tout ce que sa mre aurait pu dire  son propos.


  Des prtres, en grand nombre, suivis de serviteurs et de Halflings, entrrent dans la pice. Avec crmonie Sarastro se leva, tendit la main  sa fille et l’accompagna jusqu’ un sige, moins haut que le sien mais galement surlev  une place d’honneur. Puis, s’tant assis lui-mme, il demanda  Monostatos d’approcher.


  —Mon Seigneur, s’empressa-t-il de clamer avec indignation, j’ai intercept cet intrus dans l’enceinte du temple.


  Il fit un geste et des serviteurs poussrent devant eux Tamino. Demandant qu’on le laisse libre de ses mouvements, Sarastro s’adressa gravement au fils du Grand Serpent:


  —Sois certain que tu vas recevoir une rcompense  la hauteur de tes mrites.


  Saisissant la main de son matre, Monostatos la couvrit de baisers et s’agenouilla en balbutiant:


  —Ah! mon Seigneur, vous me comblez, je ne suis pas digne…


  —Mais si, tu es tout  fait digne d’une rcompense, dit Sarastro avec svrit en retirant sa main. Gardes, emmenez-le, et qu’on le fouette comme il le mrite!


  —Mon Seigneur! Mon Seigneur, s’trangla Monostatos avec indignation tandis qu’on l’entranait. Je ne comprends pas… vous m’aviez pourtant promis de me faire affronter les preuves…


  —Eh bien, c’est ce que tu viens de faire en chouant lamentablement  la premire. Ainsi t’es-tu disqualifi pour tout le reste, trancha le prtre-roi.


  Sa voix, d’ordinaire si douce, s’tait leve comme un coup de tonnerre et Pamina en fut toute stupfaite.


  —Je t’avais fait confiance, poursuivit-il d’un mme ton, en plaant ma fille Pamina sous ta protection, et tu t’es montr indigne de cet honneur.


  —Seigneur Sarastro, je proteste!… Elle essayait de s’enfuir et voyez, elle se trouve maintenant ici, saine et sauve, sous bonne garde… Je ne vous ai pas trahi.


  —Si, tu m’as trahi, et c’tait l ta premire preuve. Tu m’as trahi en osant porter la main sur elle et en l’abusant honteusement. Il suffit maintenant. Gardes, emmenez-le, et faites votre office!


  Comme il disparaissait, entran de force, se dbattant furieusement et profrant des blasphmes, Sarastro, de nouveau serein, fit venir devant lui Tamino.


  —Eh bien, mon jeune ami, demanda-t-il avec bienveillance, avez-vous toujours l’intention de passer les preuves?


  Tamino, qui dvorait des yeux Pamina, s’arracha  regret  sa contemplation, pour rpondre:


  —Seigneur, c’est dans cette intention que j’ai entrepris ce voyage si loin de mon pays.


  Puis, regardant  nouveau la princesse apparemment trs heureuse elle aussi d’tre l, il lui sourit.


  Indulgent tmoin de leur connivence, Sarastro approuva du chef:


  —Eh bien, si c’est l votre volont, dclara-t-il, qu’il en soit ainsi. Qu’on accompagne le prince Tamino et le prpare  commencer les preuves, commanda-t-il aux prtres. Faites-lui aussi connatre nos lois et nos usages.


  Comme Tamino n’avait toujours d’yeux que pour la jeune fille et lui tendait les mains, Pamina se leva et fit un pas pour le rejoindre. Mais Sarastro secoua la tte et les prtres le retinrent par les paules, sans aucune rudesse, mais avec fermet.


  —Il vous faut attendre, dit le grand matre d’Atlas-Alamesios avec une surprenante bont, vous n’tes pas encore dignes l’un de l’autre. Allez, jeune homme, allez!


  Comme Tamino saluait et sortait sans opposer la moindre rsistance, Sarastro tendit la main  Pamina.


  —Ne crains rien, mon enfant, il ne lui sera fait aucun mal, je te le promets. J’ai confiance en lui. Et maintenant…


  Il fit appel  une femme de haute stature, au visage trs doux, portant une robe de prtresse.


  —Toi aussi, tu vas devoir passer quelques preuves, Pamina. Mais auparavant, si tu le souhaites, tu peux aller rendre visite  Papagena. Elle se trouve avec mes fidles servantes. Tu t’assureras ainsi qu’elle va bien.


  Il attira la jeune fille contre lui et l’embrassa tendrement sur le front.


  —Je te reverrai quand le moment sera venu. Je sais dj que tu es courageuse et sincre. Fais appel  la force de ta mre et non  ses faiblesses et tu russiras tes preuves. Maintenant, va, ma chre fille, et prpare-toi  ce qui doit arriver. Sois sans crainte, il ne te sera rien demand sinon le meilleur de toi-mme. Va en paix!


  Il la salua alors d’une manire qui lui parut un peu crmonieuse et suranne et sortit, accompagn de quelques prtres.


  Restant dans l’expectative, Pamina le regarda s’loigner; puis une prtresse lui toucha l’paule et murmura:


  —Princesse Pamina, il est temps, venez avec moi.


  X


  Tamino se tenait dans l’obscurit, un bandeau sur les yeux, se disant que mme si on le lui retirait, il se retrouverait vraisemblablement dans l’obscurit la plus complte.


  Ses mains taient lies derrire son dos avec une corde souple qui ne serrait pas ses poignets et, trangement, cette situation ne l’angoissait nullement.


  Bien sr, quand il s’tait senti entran par deux prtres et que Sarastro avait parl d’preuves, il avait prouv une certaine apprhension. Sarastro avait beau lui inspirer confiance et paratre favorablement dispos  son gard, Tamino n’en ignorait pas moins ce qu’on lui rservait, n’importe quoi finalement pouvant tre considr comme une preuve. Un fait en tout cas l’avait impressionn: la manire sans quivoque avec laquelle Monostatos avait t trait. En dpit de ses prventions  l’gard du prtre-roi, force lui tait de reconnatre que celui-ci s’tait montr parfaitement quitable. Pamina semblait d’ailleurs lui faire dsormais confiance, attitude qui l’incitait fortement  mettre en suspens ses griefs. La princesse ne paraissant pas en danger, du moins dans l’immdiat, il pouvait donc se soumettre aux preuves qui taient, aprs tout, le but de son voyage. Un jour, peut-tre, il saurait toute la vrit sur la Reine de la Nuit, mais pour l’instant rien ne semblait le presser de brler les tapes.


  Sarastro, il le savait, avait donn des ordres pour qu’il ft soumis  une premire exprience, mais il ignorait tout de sa nature.


  Aprs avoir d’abord t conduit dans un btiment rserv au logement des jeunes religieux, on lui avait retir ses vtements luxueux offerts par la Reine de la Nuit, mis  mal lors de sa lutte avec Monostatos. Puis, on lui avait permis de prendre un bain dans un bassin d’eau froide avant de lui faire endosser une simple robe blanche semblable  celle des jeunes prtres.


  Un repas simple, mais de qualit, lui avait ensuite t apport. Des tranches de pain, du beurre et un pot de miel, des oeufs, quelques fruits et un bol de lait, le menu, avait-il pens, rserv aux pensionnaires du temple. Son repas termin, un prtre g tait venu chercher le plateau, et avait galement emport sa flte. Comme il protestait, le vieil homme l’avait aimablement rconfort:


  —Vous n’en aurez pas besoin ici, et bien que celle qui vous l’a remise n’et pas le droit d’en disposer, laissez-moi vous dire que si vous en tes jug digne, elle vous sera restitue le moment venu.


  Enfin, il avait ajout:


  —Attendez ici, prince Tamino, et mditez jusqu’ ce que la lune se lve. On viendra alors vous chercher.


  Rest seul, Tamino avait donc attendu. Mditer avait t difficile, car les yeux de Pamina, la faon dont elle l’avait regard lorsqu’il tait parti, taient autant de souvenirs qui bouleversaient sa mmoire. Toujours est-il qu’il avait fini par s’assoupir et ne s’tait rveill qu’au lever de la lune, quand deux prtres taient entrs dans sa cellule pour lui bander les yeux et attacher ses mains. L’un d’eux, avait-il eu le temps de remarquer, tait le vieillard qui l’avait accueilli le premier jour dans le Temple de la Vrit, ce qui lui avait fait prsumer que cette trange faon de procder prludait  ce qui allait suivre.


  Tamino donc se tenait debout, immobile, dans le noir. Tout  coup, autour de lui, des sons tranges, des bruissements touffs d’toffes, des glissements assourdis de pas, une toux d’homme, se firent entendre. Puis des mains se posrent sur lui pour l’extraire de son rduit et le guider. Ayant franchi ainsi un lger parcours, il se retrouva  genoux, devinant  travers son bandeau une lueur. La voix de Sarastro se fit alors entendre, sourde et profonde, vibrant  la manire d’un orgue.


  —Prince Tamino, demanda-t-elle, avez-vous toujours le dsir de vous soumettre aux preuves afin d’atteindre la sagesse et votre propre illumination?


  —Oui, c’est dans cette intention que je suis venu ici, et que je souhaite toujours me soumettre aux preuves.


  —Nous savons que vous tes courageux, mais cette vertu n’est pas encore chez vous tempre par la sagesse. Dites-moi, Tamino, tes-vous capable de faire abstraction de vos prjugs et d’examiner tous les aspects d’une question avant de porter un jugement?


  —Je m’efforcerai de le faire, dit Tamino d’une voix ferme.


  Sarastro s’adressa alors aux prtres qui l’entouraient:


  —Mes frres, chacun de vous peut, s’il le dsire, interroger le prince Tamino. Si vous souhaitez le sonder avant que ne commencent les preuves, parlez ds maintenant. Ensuite, il sera trop tard.


  Une voix s’leva dans l’obscurit:


  —Prince Tamino, vous tes de naissance royale. Expliquez-nous donc ce que reprsente pour vous le fait de vous trouver au premier rang?


  Tamino rpondit ce que son pre lui avait toujours enseign:


  —Comme il m’a t accord plus qu’aux autres, il me sera demand plus qu’ quiconque. Je dois donner  tous les sujets de mon pre l’exemple de ce qu’un homme doit tre et ne jamais rclamer ce que je ne pourrais assumer moi-mme.


  Une autre voix, plus rauque et caverneuse, demanda:


  —Prince Tamino, vous tes prince de l’Empire d’Occident. tes-vous prt  accepter pour frre, quelle que soit sa naissance, tout homme ayant pass les preuves avec succs et jur fidlit  notre Temple? Au sein de notre ordre, vous devez le savoir, seuls comptent pour nous le mrite et la vertu, mais non le rang ni l’origine sociale.


  Tamino observa un lger temps d’arrt avant de formuler sa rponse:


  —Pourquoi ne le ferais-je pas, si de bonnes raisons m’y engagent?


  Un bref silence suivit cette dclaration, puis Sarastro enchana:


  —Y a-t-il encore d’autres questions?


  Personne ne demandant la parole, le prtre-roi poursuivit:


  —Puisque vous n’avez plus de questions  poser, procdons, voulez-vous,  la suite. Qui d’entre vous s’offre  le guider?


  —Moi.


  L’homme g qui avait accueilli Tamino au Temple de la Vrit, s’avana et dit:


  —Le guider vers la Lumire serait pour moi un privilge.


  Sarastro demanda:


  —Prince Tamino, accepterez-vous d’tre guid par lui et de lui obir tout au long des preuves?


  —Oui, mais  condition qu’il veuille bien ne plus me poser des nigmes auxquelles je ne saurais rpondre, se risqua  dire Tamino, tout en se rendant compte qu’il provoquait quelques rires touffs dans l’assemble.


  Une nuance amuse parut poindre galement dans le ton du grand matre d’Atlas-Alamesios qui demanda encore:


  —Lui obirez-vous nanmoins sans poser de questions?


  Ayant  nouveau pris le temps de rflchir, Tamino finit par dire:


  —Je n’en suis pas tout  fait sr. Mais n’est-ce pas l une question-pige? Supposez qu’il me demande de faire quelque chose de mal,  mon sens?


  —Mal, selon quel critre? insista Sarastro. J’ai cru comprendre que vous avez affirm  notre frre connatre la diffrence entre le bien et le mal. Mais comment saurez-vous si ce qu’il vous demande, lui, est bien ou mal?


  Tamino se mordit les lvres.


  —Je ne puis en effet m’riger en juge. Mais comment pourrais-je savoir s’il ne m’incitera pas  faire quelque chose de mal afin de m’prouver? De sorte qu’en lui obissant, j’aurais tort et, en ne le faisant pas, je manquerais  ma promesse de lui obir.


   sa grande surprise, il crut percevoir un murmure d’approbation.


  —Bien, acquiesa Sarastro. Laissez-moi donc vous poser la question d’une autre faon. Lui obirez-vous, si ce qu’il vous demande n’est pas contraire  la voix de votre conscience? Si vous n’arrivez pas  vous dcider, couterez-vous ses conseils et ses explications avant d’agir?


  —Cela, je le promets, naturellement, dit aussitt Tamino avec un grand soulagement.


  —Dans ce cas, Tamino, conclut le prtre-roi solennellement, je vous accepte comme candidat pour un essai dans notre Ordre. Entourez-le maintenant, mes frres, et prions pour qu’il trouve le courage et la force ncessaires pour affronter les preuves.


  Toujours plong dans l’obscurit, Tamino entendit de nouveau un froissement de robes autour de lui. Des mains prirent les siennes; d’autres touchrent son front dans un geste de bndiction; d’autres encore l’effleurrent comme si on voulait le gurir ou le bnir. Puis, Sarastro entonna d’une voix basse et grave un hymne repris par tous:


  


   Dieux de lumire au pouvoir souverain


  Voici un homme, humble plerin, qui se prsente  vous.


  Veillez sur lui et montrez-lui le droit chemin


  Aidez-le sur la route de la Vrit


  Guidez-le vers une sagesse mrite


  Accordez-lui non le pouvoir mais la raison,


  Afin qu’il honore dignement votre maison,


  Pour que vienne  lui la grande Illumination,


  Sous votre ternelle et haute protection.


  


  L’invocation termine, il y eut un moment de recueillement; puis Sarastro dclara:


  —Allez votre chemin, Tamino, et que votre courage et votre sagesse vous soient en aide! Vous tes venu devant nous les yeux bands et les mains lies pour signifier que vous erriez encore dans les sombres ruelles du monde, ignorant la grande Lumire, prisonnier non de liens tangibles mais de votre propre ignorance. Cependant, vous avez exprim le dsir d’accder  la vritable libert. En consquence, que tombent les liens de l’ignorance.


  Et les cordes qui le liaient se dfirent.


  —Emmenez-le, dit alors doucement Sarastro. Il est digne maintenant d’affronter les preuves.


   ces mots, le bandeau sur ses yeux lui fut galement retir. Tamino carta les paupires et se rendit compte qu’il se trouvait dans une salle vote, au sol dall de pierre. Tout rsonnait autour de lui, et bien qu’il n’y et aucune lumire, ses yeux peu  peu s’habituaient  la pnombre, de sorte qu’il aperut Papageno,  qui l’on venait galement de retirer son bandeau en disant:


  —Que tes yeux s’ouvrent  la Lumire de la Sagesse.


  —La lumire? Quelle lumire? grommela l’homme-Oiseau. Je n’y vois goutte.


  —La lumire viendra ds que tu en seras digne, dit le prtre qui l’accompagnait. Ta premire preuve sera le silence et l’obissance.


  —Alors je vais rester toujours dans l’obscurit, murmura-t-il d’un ton lugubre en s’asseyant sur un banc de pierre.


  Le guide de Tamino lui toucha lgrement l’paule.


  —Restez ici jusqu’ ce que l’on vienne vous chercher, prince Tamino, et mditez sur la finalit mortelle de l’homme.


  Tamino se retourna pour acquiescer, mais il s’avisa aussitt que l’on venait juste d’exhorter Papageno au silence et qu’une rponse de sa part risquait d’tre interprte comme une dsobissance. Il se contenta donc d’opiner du bonnet sans aucun commentaire.


  Une fugitive lueur filtra dans la salle quand une porte s’ouvrit sur une pice dans laquelle se glissrent leurs guides. Puis tout redevint noir autour d’eux.


  Papageno mit alors un faible ppiement de mcontentement et se laissa glisser  terre, entourant ses genoux de ses bras maigres.


  —Tamino, pourquoi sommes-nous assis l dans l’obscurit?


  On avait dit au prince de garder le silence, mais le Halfling ayant t entran dans cette aventure sous sa responsabilit, il se devait de le rconforter.


  —Parce qu’on nous l’a demand, rpondit-il gentiment, et mme moi, tu vois, qui suis prince, je dois obir.


  Un brusque clair dchira la nuit  travers les hautes fentres dont ils n’avaient pas encore remarqu l’existence. Papageno tressaillit et un coup de tonnerre le fit se rfugier avec un cri prs de Tamino.


  —Allons, calme-toi, ce n’est qu’un orage! N’as-tu pas honte de te montrer si couard?


  —Mais je ne suis pas prince, moi, je n’ai pas  me montrer brave, bredouilla-t-il tout tremblant, recroquevill sur lui-mme, sursautant  chaque nouveau roulement du tonnerre.


  Tamino s’tait approch d’une fentre et regardait la nuit, le mystrieux royaume de la Reine des toiles. Il tait venu ici  sa requte, mais tout semblait s’tre retourn. Le mchant magicien Sarastro tait un homme vnrable et bienveillant et Pamina, la princesse en dtresse, ne semblait plus dsireuse d’tre sauve… Par-dessus tout, le prtre-roi dirigeait en personne les preuves, battant ainsi en brche toutes ses certitudes anciennes.


  Les clairs ayant l’avantage d’illuminer de manire intermittente, Tamino put voir que la pice dans laquelle il se trouvait tait en fait une crypte. Des niches dans les murs contenaient des sarcophages gravs de caractres dans une langue ancienne dont il ne possdait hlas! aucune connaissance. En haut d’un pilier, se trouvait un crne orn de joyaux qui brillaient tel un lustre, sans qu’il puisse nanmoins discerner la nature exacte des bijoux. Quelle socit, quel peuple honoraient les morts de cette faon?


  Un jour, pensa le prince, l’Empire de mon pre et le peuple de Sarastro, comme tous les hommes d’ailleurs, ne seront pas plus qu’eux. Sans doute tait-ce cela que le prtre avait voulu laisser entendre quand il lui avait conseill de mditer sur la finalit de l’homme.


  Papageno cependant, dans son coin, continuait  frissonner et  s’agiter, toujours terrifi. Tamino l’entendit mme claquer des dents.


  —Quel terrible endroit! gmit piteusement l’homme-Oiseau. Si vraiment ils ne peuvent fournir meilleures conditions d’accueil  leurs candidats, je doute qu’il s’en prsente beaucoup.


  —Chut! Papageno. On nous a demand de garder le silence et de mditer sur la mort.


  —Non, c’est  vous que l’on a dit cela, protesta Papageno. Il est dj assez triste d’tre mortel sans avoir  mditer sur le sujet. De toute faon, je ne sais pas mditer.


  Tamino eut grand mal  garder son srieux:


  —Ils ont voulu dire simplement que tu es suppos rflchir sur cette question trs srieusement.


  —Alors pourquoi ne le disent-ils pas? demanda le Halfling.


  Pensant qu’il tait inutile de poursuivre le dialogue sur ce terrain, Tamino se mit  observer de plus prs les runes sur les sarcophages  la faveur des clairs qui continuaient  se manifester sporadiquement. Comme l’Empire de son pre et toutes les races vivant sur terre taient drisoires face  l’incommensurable coulement des sicles! Que resterait-il dans la nuit des temps du passage phmre d’un petit prince appel Tamino, n et mort quelque part dans l’univers immense, poussire infime perdue dans la galaxie? Quelle importance qu’il ait pass les preuves avec succs ou non et ait pous la princesse Pamina, qu’il se soit trouv aujourd’hui ici plutt qu’ailleurs? Tout n’tait que vanit, mme ses angoisses prsentes.


  Certes il s’tait engag  passer ces preuves, mais au fond tait-ce bien une ncessit? Tous ces morts qui dormaient ici s’taient-ils eux aussi engags dans un but inconnu, pour des causes perdues ou oublies qui ne reprsentaient plus rien dsormais pour personne, qu’ils aient ou non tenu leurs promesses, qu’ils aient vcu avec honneur, qu’ils soient morts parjures ou dans l’indiffrence? Tout se diluant  jamais dans le temps, importait-il finalement de russir ou bien d’chouer, d’tre seulement vivant ou dj mort?


  Pris de vertige, chancelant, Tamino posa sa tte douloureuse sur la pierre froide. Qu’tait-il venu chercher? Si une porte en cet instant s’ouvrait, ne devrait-il pas s’enfuir? Mais il n’eut pas le temps de se poser d’autres questions, car la lumire d’une lampe claira subitement la salle et deux prtres entrrent.


  —Prince Tamino, dit le premier, celui sans doute qui s’tait propos d’tre son guide, tes-vous toujours rsolu  persvrer quoi qu’il puisse advenir?


  Tamino poussa un long soupir, sentant qu’arriv  ce point sa dtermination tait irrvocablement mise  l’preuve. Mais il avait fait une promesse et il convenait de la tenir. Il rpondit donc avec calme:


  —Oui, j’y suis rsolu.


  —Ainsi soit-il! Les preuves peuvent commencer. Tout d’abord, vous attendrez que le soleil se lve et que je vienne moi-mme vous chercher. Tant que vous resterez dans cet endroit, il vous est interdit de parler  aucune femme. Je vous prviens que mme s’il vous arrivait de vous trouver en prsence de la princesse Pamina, vous ne pourriez ni lui adresser la parole, directement ou indirectement, ni la toucher. Me suis-je fait bien comprendre? Quoi qu’il arrive, vous ne devez pas prononcer un mot, pas faire un geste dans sa direction. Autrement… et sa voix s’alourdit de menaces, vous perdriez la princesse  jamais. Obirez-vous  ces ordres?


  Tamino avala sa salive, ces conditions lui semblant pour le moins exorbitantes. Mais il ne lui appartenait pas de porter un jugement sur ces prtres. Ils devaient agir en connaissance de cause.


  —J’obirai, acquiesa-t-il.


  —Que les dieux alors vous apportent leur aide pour tenir vos engagements, dit le prtre. Qu’ils vous assistent aussi tout au long des preuves.


  L’autre prtre cependant, plus petit, chauve et semblant avoir la vue basse, s’tait pench sur Papageno et commenait  l’entretenir  mi-voix:


  —Eh bien, mon fils, toi aussi vas-tu supporter les preuves mme si tu es entran au bord de la mort? T’engages-tu galement  combattre le mal partout o tu le trouveras?


  —C’est--dire…, voyez-vous…, rpondit Papageno en se grattant le crne avec indcision, je ne suis pas ce qu’on appelle un homme combatif. Je ne suis pas non plus trs courageux. Peut-tre devrions-nous rexaminer ensemble la question?


  —Voyons! Es-tu prt  travailler dur pour la sagesse et l’illumination?


  —Moi? Pour quoi faire? demanda Papageno avec navet, la surprise de son interlocuteur l’obligeant  rectifier aussitt: Pardon!… Excusez-moi… je voulais dire: non, merci beaucoup!


  —Dis-moi, mon fils, reprit le prtre, sans se dmonter, faisant preuve d’une patience et d’une gentillesse tonnantes, que dsires-tu le plus dans la vie?


  Papageno se leva et se mit  marcher vivement dans la pice.


  —Eh bien, j’aime… avoir assez  manger et  boire! Et puis aussi un endroit confortable pour dormir. Cela dit, je veux bien travailler dur, et n’ai gure d’autre souhait. videmment, je vous avoue tout de mme que j’aimerais beaucoup avoir une pouse, une amie, une compagne. Je suis las d’tre seul. Voil tout ce que j’attends de la vie, bon et rvrend pre. Mais je n’ai vraiment aucun dsir de sagesse et d’illumination ou quoi que ce soit d’autre. Oh! pardonnez-moi, je ne voudrais pas du tout vous offenser. Je suis sr que ce sont de trs nobles ambitions, mais pour vous dire la vrit, je ne crois pas qu’elles conviennent  mes semblables.


  —Mon fils, continua le prtre, toujours imperturbable, il se trouve que notre matre Sarastro t’a dj choisi une compagne. Elle te ressemble beaucoup, mme dans la couleur de ses plumes. Cependant, tu ne pourras jamais vivre avec elle, si tu ne persvres pas dans les preuves.


  —Alors, je crois qu’il me faudra rester seul, reconnut tristement l’homme-Oiseau.


  Puis, se ravisant, il demanda timidement:


  —Vous avez dit qu’elle avait les mmes plumes que moi?


  —Exactement les mmes.


  —Comme j’aimerais la voir! rva Papageno. Je n’ai jamais rencontr personne exactement comme moi. Est-elle jeune?


  —Elle est jeune et jolie.


  —Et je pourrais la voir si je passe les preuves?


  —Absolument.


  —Eh bien, dans ce cas…


  Un violent coup de tonnerre l’interrompit et Papageno porta les mains  ses oreilles en s’criant avec consternation:


  —Tant pis! Je crois qu’il vaut mieux que je reste seul!


  Mais, n’y pouvant tenir, il demanda encore, le silence revenu:


  —Quel est son nom?


  —Papagena.


  —Oh! J’aimerais vraiment la voir, reprit-il, claquant des dents. Juste par curiosit, vous savez.


  —Eh bien, reste ici et tu la verras, dit le prtre avec douceur, mais il ne faudra pas lui parler. Penses-tu pouvoir mettre un lien sur ta langue et ne parler  aucune femme que tu rencontreras?


  —Aprs tout, ce ne sera pas la premire fois que j’aurais la bouche cousue, je peux donc toujours essayer.


  —Parfait, dit le prtre, donne-moi ta main.


  Il prit la main de Papageno et la serra d’une treinte ferme et amicale.


  —Rappelle-toi: dfense de parler  une femme tant que tu seras ici.


  —Je ferai de mon mieux, je vous promets.


  —C’est tout ce que nous te demandons, dit encore le prtre avant de se retirer avec son compagnon.


  Comme ils s’loignaient, Tamino entendit ces mots:


  —Sarastro lui-mme ne parviendra jamais  faire un adepte de lui.


  —Comment pouvez-vous connatre ses intentions? rpondit le guide du prince. Il n’y a pas eu d’adepte parmi les Halflings depuis le Grand Dragon. Il peut cependant affronter les preuves et y russir au niveau qui lui est demand. Nous n’avons pas  en dcider.


  Ils parlent de Papageno, pensa Tamino. Cela signifie-t-il qu’ils ont confiance en ma propre capacit  surmonter les preuves, y compris celle consistant  ne pas m’adresser  Pamina? Quelle diffrence y a-t-il donc  parler  une femme ou  un homme?


  Il faut croire qu’aprs tout il existe une rgle qu’il importe de suivre, qu’elle paraisse justifie ou non, rgle qu’il ne pouvait comprendre pas plus que Papageno ne comprenait ses propres ides et intentions.


  De toute manire, la question ne se prsentait pas pour l’instant, et il semblait peu probable qu’une femme s’aventurt dans une crypte garde par des prtres. tait-il d’ailleurs concevable d’imaginer l’intrusion de qui que ce soit en ces lieux  moins d’y tre oblig? Sentant la fatigue l’envahir, Tamino s’allongea sur l’un des bancs de pierre et dcida, puisqu’il n’y avait rien  voir en dehors des macabres vestiges, personne  qui parler, qu’il valait mieux essayer de dormir un peu, oblig qu’il tait de garder le silence mais non de rester veill.


  


  Plus tard, – avait-il sommeill ou non? – il fut rveill par un cri de terreur pouss par Papageno et par une lueur semblable  un clair. Le sol sembla soudain s’ouvrir, et des torches surgies dans la nuit clairrent les suivantes de la Reine des toiles.


  —Prince Tamino, cria Disa, la reine est furieuse contre vous! Ainsi tes-vous tomb sous l’influence nfaste de Sarastro? Craignez la colre et le chtiment de notre souveraine! Eh bien, parlez! Qu’avez-vous  dire pour votre dfense, vous qui avez jur de ramener sa fille saine et sauve?


  Tamino ouvrit la bouche, instinctivement prt  protester pour se justifier; mais avant qu’un seul son ne s’chappe de ses lvres, il se souvint des recommandations du prtre: Il est interdit de parler aux femmes en ces lieux.


  


  Il se demanda si les dames de la reine taient vraiment prsentes ou s’il ne s’agissait l que d’une simple illusion magique destine  le mettre  l’preuve. Mais qu’importait finalement qu’elles fussent relles ou irrelles? Le pige tait grossier et il n’avait qu’ se dtourner sans mot dire.


  —Eh bien, n’avez-vous rien  avancer pour votre dfense, Tamino? Qu’allez-vous rpondre  la reine quand elle rclamera sa fille? s’cria  son tour Zeshi. On vous a confi une arme toute-puissante pour vous aider dans votre mission et vous restez inerte sur ce banc, intoxiqu par les sornettes d’un bonimenteur!


  Mais comme Tamino s’obstinait dans son silence, elles se tournrent vers son compagnon.


  —Papageno, que va dire la reine quand elle apprendra que sur le point de sauver Pamina, tu l’as remise entre les mains des valets de Sarastro?


  —Madame Disa… commena l’homme-Oiseau, je n’avais pas le choix…


  —Silence, Papageno, rappelle-toi ta promesse! tonna le prince.


  —Si tu coutes ses conseils, Papageno, tu es perdu. Mais tu es un fidle serviteur de la Reine des toiles et elle nous a envoyes ici pour te ramener avec nous, dclara Kamala.


  —Mais je n’ai jamais demand  venir ici, protesta Papageno, c’est vous qui m’avez oblig  suivre le prince. Aussi, je pense… je crois… que je dois rester ici…


  Tamino voulut une fois encore rappeler sa promesse au petit Halfling. Il s’approcha de lui et insista fermement:


  —Mon ami, garde le silence, je t’en prie.


  —Pourquoi rester, Papageno? reprit Zeshi. Que peux-tu attendre de Sarastro?


  —Sarastro m’a promis une compagne, clama firement l’homme-Oiseau.


  —Oh! c’est donc une femme que tu veux, dit Zeshi d’une voix soudain roucoulante en s’approchant de lui.


  Et elle posa ses bras autour de son cou, le caressa de ses doigts fusels, aplatissant langoureusement les plumes de sa tte. Puis elle frotta son visage au sien et il resta immobile, frapp de stupfaction, tel un oiseau fascin par une vipre. Ondulante, Zeshi maintenant se pressait contre lui et l’homme-Oiseau se mit  s’agiter en cadence, poussant une sorte de ronronnement.


  Mais brusquement il sortit de son envotement et la repoussa des deux mains, indign:


  —Ah! Vous ne me traitiez pas ainsi dans la maison de la reine! Tout ceci n’est que duperie de votre part, Madame Zeshi.


  Il se recula vivement et Zeshi poussa un sifflement de rage. Kamala leva son glaive pour le menacer, mais Papageno lui fit face en s’gosillant presque:


  —Je ne crois pas que vous puissiez me faire du mal ici. Sinon vous vous y seriez dj employe, Dame Kamala.


  Un terrible coup de tonnerre retentit, les torches s’teignirent et l’endroit o se trouvaient l’instant d’avant les dames apparut totalement vide.


  Papageno s’effondra sur le sol en gmissant:


  —Oh! l! Oh! l! Oh!…


  Bien sr, il avait rompu son serment. Nanmoins, il les avait chasses avec des mots, ne perdant pas tout  fait la partie.


  —Papageno, que fais-tu? demanda le prince.


  Alors, dans l’obscurit de la salle vote, s’leva une petite voix tremblante et  la fois dtermine:


  —Vous le voyez. Je suis tendu par terre, inanim!


  XI


  Pamina tait allonge sur son lit dans le silence de la nuit et regardait, au-del des rideaux de sa chambre, le ciel brillant d’toiles. Le royaume de sa mre… Sa mre! Dire qu’elle ne lui avait jamais dit que Sarastro tait son pre! Ne voulant d’abord pas croire  la nouvelle, elle en avait ensuite t un peu effraye puis confuse.


  Il n’tait pas du tout l’ogre qu’on lui avait toujours dcrit et n’avait rien d’un monstre. Avoir besoin d’un pre ne s’tait jusque-l pas impos  elle, mais maintenant qu’elle l’avait rencontr, qu’il lui avait parl, il lui semblait que personne d’autre au monde ne pouvait le remplacer, que c’est lui qu’elle aurait choisi entre tous. Une question pourtant lui trottait dans la tte: Pourquoi donc sa mre avait-elle menti  son sujet? Pour quelles raisons avait-elle voulu faire de lui un sorcier excrable?


  Pour garder sa fille tout  elle, pour ne la partager avec personne, pas mme avec lui? C’tait possible, mais cette dduction ne pouvait pas tout expliquer.


   prsent, en tout cas, elle se trouvait chez Sarastro et elle s’tait engage  passer les preuves. Certes, elle n’en saisissait pas exactement le sens bien que son pre lui ait affirm qu’elles taient les prliminaires ncessaires  tout ce qui l’attendait, l’approche de la sagesse, l’indispensable condition  son mariage avec le prince Tamino dont elle ne cessait de rver depuis leur premire rencontre. Elle ne l’avait jamais vu auparavant, et pourtant elle avait l’impression de l’avoir toujours connu depuis des milliers d’annes, dans des centaines de milliers de vies antrieures.


  Aussi suffisait-il que Tamino dt se soumettre  ces preuves pour qu’elle se sentt elle-mme prte  les affronter avec lui, sans avoir pourtant la moindre ide de ce qui l’attendait. Une prtresse lui avait fait prendre son bain rituel, quitter tous ses vtements, passer une tunique blanche, la robe des nophytes. Mais elle n’avait rien voulu dire, prcisant seulement que tout allait advenir en son temps et que pour le moment il lui fallait simplement obir.


  Pamina avait alors tent d’en savoir davantage. En vain.


  —Princesse Pamina, s’tait contente de rpliquer la prtresse, la nature des preuves doit rester inconnue, sinon elles perdraient toute signification et valeur. Rappelez-vous seulement qu’il ne vous sera rien demand qui puisse heurter votre conscience. Pour l’instant, couchez-vous et dormez un peu.


  Puis, avant de la quitter, elle lui avait donn un baiser fraternel…


  tendue sur son lit, Pamina songea que jamais ses propres soeurs ne s’taient montres aussi affectueuses. Jalousaient-elles en elle l’hritire de leur mre?


  Fermant les yeux, la princesse essaya de se prparer au sommeil, mais le visage de Tamino ne la quittait toujours pas. Elle tenta donc de ne penser qu’aux preuves. Seraient-elles effrayantes? Comporteraient-elles des douleurs physiques? des tests de courage et d’endurance? On ne lui avait jamais enseign ce genre de choses. Inquite, craignant de ne pas tre  la hauteur, elle se fora  fermer les paupires et s’assoupit quelques instants.


  Elle fut rveille par un bruit lger et une ombre passa devant son lit. D’abord, elle crut que c’tait l’une des prtresses; mais cette ombre n’avait pas un visage ou une silhouette de femme. C’tait le corps d’un homme trapu et vigoureux qui se penchait sur elle. Dans un moment d’intense rpulsion, elle reconnut Monostatos.


  Ses mains rpugnantes agripprent ses paules; son visage abhorr se pressa contre le sien; ses lvres exigeantes prirent les siennes, l’obligeant  subir un interminable et violent baiser. Au comble de l’indignation et de l’horreur, Pamina se dbattit de toutes ses forces, essaya vainement d’carter les mains qui exploraient son corps. Mais Monostatos, la maintenant sous son treinte, pesait de tout son poids, s’acharnant fbrilement  obtenir tout d’elle. Se dbattant avec l’nergie du dsespoir, Pamina s’effora alors de dgager un genou pour atteindre le bas-ventre de son agresseur, tout en se rendant compte qu’il tait bien trop fort pour qu’elle pt rsister longtemps. Elle russit nanmoins  rouler sur le ct et chercha  reprendre sa respiration en librant ses lvres.


  —Sarastro vous fera corcher vif! haleta-t-elle en reprenant son souffle.


  —En tes-vous certaine, chre petite fille? D’ailleurs, vous ne lui direz rien, car finalement, vous ne regretterez peut-tre pas tout ceci… Ah! mon ange, j’ai dj t fouett  cause de toi, et ne vais pas me contenter d’un baiser  la sauvette, crois-moi! Tant qu’ faire, tu devrais donc rendre les choses plus faciles entre nous.


  —Misrable! gmit-elle, en se dbattant comme une diablesse, toutes griffes dehors, lui crachant au visage.


  Mais lui, en ricanant, reprit vite l’avantage, enserrant d’une main ses deux poignets, cherchant de l’autre  lui retirer sa robe.


  —Au secours! Au secours! cria-t-elle affole, sachant hlas! que les candidats aux preuves taient toujours tenus isols.


  Les servantes avaient t cartes et elles taient trop loin pour entendre ses cris. Personne ne viendrait  son aide. Mieux donc valait mourir que de laisser Monostatos arriver  ses fins. De toute son nergie, elle voulut donc rsister encore, s’opposer dsesprment  son tortionnaire. Mais ses cris s’tranglaient peu  peu dans sa gorge, et elle crut mourir quand il dchira de haut en bas sa robe blanche, offerte ainsi  sa dlectation dmoniaque.


  C’est alors qu’un clair illumina la pice et que Monostatos fut littralement arrach du lit et prcipit  terre. Un hurlement de douleur s’chappa de sa gorge et il s’croula inerte, pli en deux sur le sol. Au-dessus de lui, dans une lumire froide, apparut la Reine des toiles.


  —Mre! s’cria la jeune fille perdue, s’lanant en pleurant dans ses bras.


  Sous sa haute coiffure hiratique de plumes de hibou, les yeux brillant comme des toiles lointaines, la Reine de la Nuit tait ple et glace, de sorte que Pamina, s’cartant d’elle, se demanda si elle tait vraiment prsente. Toute tremblante, elle regarda sa mre.


  —T’a-t-il fait mal, dit alors celle-ci, ou bien as-tu eu seulement peur?


  Pamina frissonna. Sa tunique blanche tait en pices, ses poignets douloureux, sa bouche meurtrie, son coeur battait la chamade, mais elle tait intacte bien que srieusement choque.


  —Non, Mre, ce n’est rien… mais vous m’avez sauve, parvint-elle  rpondre, rprimant ses sanglots.


  Impassible, les sourcils froncs, la Reine des toiles contempla alors sa robe blanche en lambeaux.


  —Couvre-toi, ma chrie, ce n’est pas l une tenue convenable. Sa voix tait certes affectueuse mais Pamina sentit aussi son ressentiment. Trouve un autre vtement  te mettre, poursuivit la reine, j’ai beaucoup de choses  te dire. Vraiment, la faon dont Sarastro te protge est admirable!


  Pamina voulut protester:


  —Ce n’est pas la faute de mon pre. Il a dj fait fouetter Monostatos pour ses avances ignobles.


  Mais le regard de sa mre lui imposa le silence. Dans un des coffres, elle trouva une robe de soie souple et s’en vtit. Sous la tunique dchire, elle avait eu l’impression d’tre nue physiquement, mais aussi moralement.


  —Maintenant, approche et coute-moi, reprit la Reine des toiles. Tu viens de voir ce que tu risquais en habitant ici. Quelques instants de plus et cet homme tendu sur le sol te dshonorait.


  Pamina ouvrit la bouche pour objecter que ce n’tait pas l le fait de Sarastro, mais le regard de sa mre l’en dissuada. Peut-tre tait-ce aprs tout une premire preuve qui lui tait destine? Aussi docile qu’elle l’avait t dans son enfance, elle s’assit au bord du lit troit, les mains croises sur ses genoux.


  —O est le jeune homme que j’ai envoy  ton secours?


  —Il attend de passer les preuves devant les prtres de Sarastro.


  —C’est encore plus grave que je ne le craignais, soupira sombrement la reine. Si Sarastro et ses prtres me trouvent dans ces lieux o je n’ai aucun pouvoir, ils risquent de me mettre aussitt  mort.


  —Mre, je ne les laisserai jamais vous toucher, s’cria Pamina. D’ailleurs, personne ici ne songe  me faire du mal, et si je suis avec vous, vous ne craignez rien.


  Toute son enfance et son amour pour sa mre la submergrent d’une vague de tendresse:


  —Mre, si vous voulez, sauvons-nous toutes les deux ensemble!


  Aussi bon que Sarastro ait pu se montrer, maintenant qu’elle sentait sa mre en danger, elle n’tait plus que sa petite fille de toujours.


  —Il est trop tard pour cela, rpondit, sans la moindre motion, la Reine des toiles, et il y a mieux  faire.


  Fouillant dans les plis de sa robe, elle en tira une dague qu’elle plaa dans les mains de Pamina.


  —Prends cette arme. Quand tu approcheras Sarastro au cours des crmonies rituelles, tue-le!


  Un cri d’horreur s’chappa des lvres de la jeune fille.


  —Quoi! Tuer mon pre! Ce n’est pas possible! Je vous ai mal comprise, Mre!…


  —Tu m’as parfaitement entendue, trancha la reine. Pendant des armes, j’ai endur le mpris de Sarastro et de ses maudits prtres. J’ai dcid aujourd’hui que tu allais me venger. Tu es ma fille, attache  moi par les liens du sang. Tue Sarastro avant le lever du soleil ou bien ne parais plus jamais devant moi et ne m’appelle plus ta mre! Obis, Pamina, ou je te maudirai!


  —Mais… Mre, non, Mre! Je vous en prie, coutez-moi!…


  —C’en est trop! Je ne veux plus entendre un seul mot de ta bouche.


  Alors la lueur qui l’entourait diminua lentement et la Reine des toiles se fondit dans la nuit dans un grondement prolong du tonnerre. Puis, il n’y eut plus rien et un paisible rayon de lune s’infiltra dans la pice.


  —Non! murmura Pamina perdue, comme si elle sortait d’un pouvantable cauchemar, non, j’ai mal compris, mal entendu. On ne peut demander  une fille la mort de son pre! Je ne pourrai jamais… Non, non, non! Mme pour ma mre, mme si elle doit me renier, se dsespra-t-elle, se mettant  pleurer.


  Et dire qu’elle avait t leve dans la croyance absolue de la sagesse de la reine! Se pouvait-il donc qu’elle et tort? La Reine des toiles ne se trompait jamais, et si elle rclamait la mort de Sarastro, c’est qu’il la mritait… Avait-elle le droit, elle, Pamina, sa fille, de la dcevoir pour sauver la vie d’un homme qui n’tait rien pour elle il y a quelques jours, alors que sa mre la chrissait et la choyait depuis toujours?


  Et pourtant les yeux pleins de bont de Sarastro taient une ralit indniable. Il s’tait montr si patient, si calme, si doux et affectueux  son gard! Vouloir le supprimer tait une abomination. Qu’avait-il fait pour mriter un tel sort? Si sa mre, pour des raisons inexplicables, avait rellement jur sa perte, que ne se chargeait-elle, elle-mme, de mettre  excution son projet, sans demander  sa propre fille de devenir une meurtrire? Un lger bruit dans la pice lui rappela brutalement la prsence de Monostatos. Terrifie, elle le vit se redresser  l’extrmit de sa chambre et venir lentement  elle.


  treignant son poignard  deux mains, elle pointa la lame dans sa direction, l’enjoignant, d’une voix tremblante, de ne pas s’approcher.


  —Pamina, me craignez-vous  ce point? Suis-je si effrayant ou bien est-ce le crime que vous projetez dans votre coeur qui vous trouble si fort? rpliqua sardonique le Halfling. Aprs tout, je ne suis pas un tre ordinaire, vous le savez. Je suis le fils du Grand Serpent et sais tout ce qui se trame ici. Je peux vous sauver ainsi que votre mre, mais vous en connaissez le prix, chre enfant.


  Frissonnante, elle leva plus haut son arme.


  —Ma mre n’acceptera jamais, et moi non plus!


  —En tes-vous bien certaine? grimaa-t-il, s’approchant d’elle imperceptiblement. Allons, soyez raisonnable et confiez-moi cette dague.


  Comme il tendait la main pour s’en saisir, un clat fulgurant illumina la chambre, statufiant sur place le misrable. Sarastro en personne venait d’apparatre et le foudroyait du regard.


  —Hors d’ici, tonna-t-il d’une voix imprieuse, hors d’ici! Nous rglerons ton sort plus tard.


  Tte baisse, le coupable en hurlant prit aussitt la fuite, comme s’il avait aux trousses mille dmons.


  —Pre! s’cria en sanglotant Pamina,  Pre, je vous en prie, sauvez-moi!


  Et elle se jeta dans ses bras.


  —Allons, allons, mon enfant, n’aie plus peur! dit-il en la rconfortant avec douceur. C’est fini. Je sais tout!


  —Pre, supplia la jeune fille, ne punissez pas mon infortune mre. Quoi qu’elle ait pu imaginer, je sais qu’elle ne peut vous faire de mal et… et…


  La gorge serre, elle s’interrompit, ne voulant plus laisser couler ses larmes.


  —Oh! je vous en supplie, reprit-elle, n’en tirez pas vengeance! Ma mre est seulement dsespre parce qu’elle m’a perdue.


  Sarastro la serra encore plus tendrement contre lui.


  —Ne pleure pas, mon enfant, murmura-t-il, notre religion ne connat pas le ressentiment. Ta mre peut commettre le pire, et bien que je ne puisse la protger des consquences de ses actes, sois rassure, je ne lverai jamais la main sur elle. Elle est par-dessus tout d’ailleurs la mre de ma fille et, pour cette raison, sa personne et sa dignit seront toujours sacres pour moi. Je peux donc lui pardonner beaucoup. Pamina, tu viens d’affronter ta premire preuve. Tu devais, en de telles circonstances, manifester de la compassion. Tu viens de le prouver d’une incomparable manire.


  Il l’embrassa lgrement sur le front et elle lui demanda encore, tremblante d’indignation:


  —Et Monostatos? Faisait-il galement partie de cette preuve? Devais-je me soumettre et me laisser violer par lui?


  —Non, ma chre enfant, non, bien sr que non! dit Sarastro en soupirant. Tu n’auras plus jamais  supporter une telle situation, je te le promets. Que tu aies eu  subir de tels outrages me navre au-del de toute expression. J’admets en tout cas avoir eu le grand tort de lui faire confiance et dplore nanmoins de devoir svir. Son pre, un homme trs bon et digne de confiance, tait mon ami. Il tait aussi le consort de ta mre avant que je ne la connaisse. J’avais une bonne opinion de son fils, mais l’erreur est humaine.


  Il soupira encore avec dsolation, regardant la robe de soie qu’elle avait revtue et la tunique blanche dchire abandonne sur un coffre.


  —Tes servantes se tiennent selon l’usage loignes pour l’instant. Je vais appeler une prtresse pour s’occuper de toi convenablement. Ah! j’oubliais de te dire que Papagena, elle aussi, a t autorise  passer les preuves et que je lui destine un mari qui lui conviendra.


  —Papageno?


  —Oui, mon enfant, tu as vu juste. Papageno est bon, fidle et a du coeur.


  Pamina sourit non sans quelque inquitude.


  —Papagena est une Halfling-Oiseau, mais elle n’est pas toujours trs avise, Pre. Que lui arrivera-t-il si elle choue? N’en subira-t-elle pas les consquences? Elle est si vulnrable et si facilement effraye.


  —Ne te fais aucun souci pour elle, ma chre petite; les preuves pour les Halflings sont diffrentes de celles qui te sont rserves. Si elle se conduit de faon convenable selon les circonstances, il ne lui sera pas demand davantage. Allons, je te fais envoyer une prtresse. Elle va t’aider  t’habiller. Sois en paix, maintenant.


  Il fit une pause et lui sourit avec bienveillance.


  —Ma fille, je ne te dirai pas d’affronter avec insouciance ce qui t’attend, car tu connatras, par moments, le doute, l’inquitude, mme la peur. Laisse-moi seulement te dire ceci: sois courageuse et confiante. Tu as bien commenc, persvre, coute la voix de ton coeur. Ainsi surmonteras-tu tous les cueils qui se prsenteront  toi.


  XII


  Papageno tait toujours tendu sur le sol, visiblement satisfait de son prtendu vanouissement. Quant  Tamino, il guettait, par-del les hautes fentres, les prmices de l’aube, n’ayant pu trouver le sommeil depuis l’irruption des suivantes de la Reine des toiles.


  Aussi la nuit lui avait sembl longue  ressasser ses penses, doutant tour  tour de lui-mme, remettant en question ses mobiles et sa capacit d’endurer les preuves  venir. Et Pamina? Pouvait-elle s’intresser vritablement  un homme entr’aperu quelques instants? Non, c’tait chose impossible; et il en venait  souhaiter n’avoir jamais quitt la cour de son pre.


  C’tait la premire fois qu’il doutait srieusement de l’opportunit de son voyage, n’ayant eu, il est vrai, gure le loisir d’y songer depuis sa rencontre avec le dragon et la cascade d’vnements intervenus  sa suite.


  Dehors le soleil faisait enfin son apparition. Il eut envie de se saisir de sa flte pour jouer un petit air, mais se souvint en mme temps qu’on la lui avait retire. En aurait-il seulement  nouveau l’usage, car on lui avait laiss entendre qu’elle lui avait t indment confie par quelqu’un qui n’en dtenait pas la proprit?


  Comme la lumire du jour se prcisait, Tamino constata, amus, que Papageno, cette fois, semblait s’tre endormi. Pas pour longtemps d’ailleurs, car les premiers rayons du soleil le tiraient dj du sommeil. Le Halfling s’tira en billant.


  —Prince Tamino? murmura-t-il, se redressant non sans difficult.


  —Oui, ami Papageno, je suis l comme toi  attendre.


  —Oh! l! l! Les lits manquent de confort, n’est-ce pas? Mais dites-moi… Les trois dames sont-elles vraiment venues ou tait-ce une hallucination?


  Tamino s’tait lui-mme pos la question.


  —Je n’ai aucune certitude sur ce point, Papageno. Si, en tout cas, c’tait un rve, j’ai fait le mme que toi.


  Le Halfling secoua sa crte de plumes.


  —Comme tout est difficile  croire. Le jour se lve et je devrais tre dehors  poser des piges pour les oiseaux. Mais je regarde autour de moi, et me retrouve ici, en train de passer les preuves! Moi, Papageno, passer des preuves!… Que diable suis-je venu faire ici?


  N’tant pas certain que la question s’adressait  lui, Tamino se demanda s’il fallait ou non encourager l’homme-Oiseau  persister et  se montrer courageux.


  Les prtres lui avaient dit lors de leur interrogatoire pour entrer dans la confrrie: tes-vous prt  traiter tous les hommes en frres, quels que soient leur rang ou leur condition? Mais ce prcepte s’appliquait-il aussi aux Halflings? Ceux-ci devaient-ils tre considrs comme des hommes?


  Quelle que ft la rponse, il prfrait en tout cas avoir Papageno pour frre, humain ou non, plutt que certains hommes qu’il avait rencontrs  la cour de son pre. Au moins le petit Halfling avait-il bon coeur et un caractre agrable.


  —Je me pose aussi la question, figure-toi, rpondit-il donc. Que diable suis-je venu faire ici? Je veux dire, d’une faon gnrale…


  Il s’exprimait lentement, trouvant matire  rflexion  chaque mot qu’il prononait. Il ajouta:


  —Jusqu’ prsent,  parler franchement, je n’y avais pas plus pens que toi.


  Papageno parut du.


  —Mais vous tes prince. Je croyais donc que vous saviez toujours ce que vous faisiez. En fait, vous ne faites que ce que l’on vous ordonne, tout comme moi?


  —Un prince n’en est pas moins un homme, Papageno, rpliqua Tamino tout en se disant que s’il avait jamais nourri des illusions  ce sujet, ce voyage lui aurait appris le contraire.


  Puis il reprit  haute voix:


  —Mon pre est l’Empereur d’Occident et tous les habitants de son Empire doivent lui obir. Mme ses fils. Spcialement ses fils, afin de donner l’exemple.


  —Ah, oui? Oh! fit-il, montrant que c’tait l pour lui une ide toute nouvelle. Je pensais que les princes taient diffrents.  quoi sert alors d’tre un prince si vous devez obir comme tout le monde?


  Bonne question, pensa Tamino, fort surpris qu’elle vnt de l’homme-Oiseau, trop enclin qu’il tait  considrer son jugement comme ngligeable. Or, Papageno tait certes naf, mais quand on en venait aux choses srieuses, il tait tout  fait sens et apte  poser les bonnes questions.


  —Je n’ai pas de rponse, Papageno, et il n’en existe peut-tre pas.


  Embarrass par le ton que prenait l’interrogatoire du Halfling, le prince fut soulag de le voir revenir  des proccupations nettement plus terre  terre.


  —Je me demande  quelle heure ils servent le petit djeuner? lana-t-il en secouant les plumes de sa tte. Je commence  avoir faim.


  —Je l’ignore, mon ami. Peut-tre notre jene fait-il partie des preuves?


  —Ah! je savais que cet endroit n’tait pas fait pour moi. La nourriture n’est pas mauvaise, mais l’heure des repas bien trop alatoire!


  —Ne perdons pas espoir, conseilla Tamino en riant. Le jour sera bientt compltement lev. Ils dcideront peut-tre alors que nous mritons tous les deux un petit djeuner. De toute faon, ils nous apporteront tt ou tard quelque chose  manger. Tu ne dois pas tre tellement affam?


  —Mais si! J’ai toujours faim quand j’ai peur, grogna l’homme-Oiseau, tout amour-propre rentr.


  


  Par la fentre, ils virent alors le ciel se voiler, des nuages l’envahir. Au loin grondrent des roulements de tonnerre et des clairs trourent l’obscurit  nouveau prsente. Les dames de la Reine des toiles allaient-elles revenir? Mais ce fut la pluie qui se mit  tomber  verse. Papageno exhala un long soupir de dcouragement.


  —Ils nous ont compltement oublis!


  —Mais non. Aie confiance! dit Tamino pour le rassurer. Tt ou tard, ils vont venir, c’est certain.


  —Probablement plus tard que tt, a c’est sr, glapit l’homme-Oiseau entre ses dents.


  De fait, un long temps s’coula encore, l’orage s’loigna, le soleil revint, avant que ne retentisse un bruit de pas dans un couloir.


  —Avec un peu de chance, c’est peut-tre le petit djeuner qui arrive, souffla Papageno sans trop y croire.


  Une silhouette apparut dans le fond de la salle et s’approcha, courbe et masque sous ses voiles. Ignorant Tamino, elle se dirigea sans hsiter vers Papageno et dit d’une voix tonnamment mlodieuse:


  —Je suis venue te rendre tes clochettes magiques.


  Et ma flte? se demanda le prince. Il fut sur le point de s’adresser  la messagre, mais avant qu’il ait pu prendre la parole, elle carta un voile et rvla le visage d’une vieille femme ride, la bouche dente, le corps fltri et vot.


  C’tait nanmoins une femme et selon les instructions reues il ne devait en aucun cas s’adresser  elle. Papageno prit ses clochettes magiques.


  —Ah! je suis bien content de les retrouver, dit-il avec une satisfaction comique. tant donn tous les dangers qui nous guettent, j’en aurai certainement besoin.


  —On m’a assur que tu tais trs courageux, dit la vieille femme d’une voix pose.


  —Bien entendu, bien entendu! plastronna aussitt l’homme-Oiseau.


  Tamino tressaillit. Ce terrible bavard allait une fois de plus succomber  la tentation, oubliant tous ses engagements.  voix basse, il lui souffla:


  —Attention, Papageno, tu as dj rompu ton serment en t’adressant aux dames de la reine; on t’offre peut-tre une seconde chance. Sois prudent.


  —Je n’ai nullement rompu mon serment, rtorqua Papageno vex. Nous n’avons jamais pens que c’taient des femmes, n’est-ce pas? Non, non, les dames de la reine sont des diablesses tout juste sorties de l’Enfer, de vritables dmons, et les prtres n’ont jamais prononc le mot de dmons.


  Tamino esquissa un sourire. Dcidment, Papageno avait rponse  tout. Cela causerait peut-tre sa perte, mais il ne pouvait s’empcher de rester lui-mme et devait suivre sa destine.


  —Puis-je faire quelque chose d’autre pour toi, mon cher garon? demanda encore la vieille femme.


  —Eh bien, oui, je ne refuserais pas, voyez-vous, de manger un morceau. Boire un petit verre de vin me serait aussi fort agrable.


  —Rien de plus facile, s’empressa de rpondre la vieille femme, tirant une gourde de vin de dessous ses voiles, et lui prsentant un verre.


  —Dites-moi, servez-vous d’chanson  tous les hros candidats aux preuves?


  —Non, absolument pas, rpondit la femme. Je ne suis venue ici que parce que mon futur mari s’y trouve.


  —Ah! Ah! Ainsi vous avez un amoureux, grand-mre? demanda-t-il trs intrigu.


  —Mais oui, bien sr.


  La voix tait douce et on aurait jur que sous le capuchon se trouvait une jeune fille. Cependant, elle avait un aspect hideux et sa tte ressemblait  une tte de mort.


  —Que faites-vous d’autre dans la vie, grand-mre?


  —Eh bien, je chante, je joue de la flte, des clochettes, de la harpe, et puis je danse et je jongle.


  —Vous jonglez? s’exclama Papageno, de plus en plus estomaqu. Voil quelque chose que je serais curieux de voir, grand-mre.


  —Puisque tu le dsires…


  La vieille femme lui reprit ses clochettes et se mit  jongler avec elles, la gourde de vin et l’une des bottes de Papageno abandonne sur le sol, faisant preuve d’une extraordinaire dextrit, de souplesse et de grce.


  —Quel ge avez-vous donc, grand-mre? demanda Papageno, les yeux carquills.


  Elle pouffa et rpondit d’une voix jeune et claire:


  —Vingt ans et un jour, exactement.


  —Ah! Ce jour a d tre trs long, s’exclama l’homme-Oiseau incrdule.


  —Tu ne crois pas si bien dire, mais mon amoureux est si jeune et charmant qu’il ne s’en proccupe pas du tout.


  —Ah! je vois, rtorqua Papageno, passablement dpass, ce doit tre un garon trs bien. Ainsi, dites-vous, il est aussi jeune et charmant que vous, grand-mre?


  —Enfin, non…, pas exactement. On m’a mme dit qu’il tait plus g. Il aurait, parat-il, dix ans de plus que moi.


  —Je suis sr que vous ferez un couple dlicieux.


  Papageno en avait oubli le verre de vin qu’il tenait  la main. Il le porta  ses lvres et ajouta:


  —Je n’ai pas beaucoup de relations par ici, mais on ne sait jamais, je le connais peut-tre. Comment s’appelle-t-il?


  —Papageno, dit-elle clairement.


  L’homme-Oiseau s’touffa et renversa tout le vin sur sa chemise.


  —Comment? demanda-t-il en hoquetant. La plaisanterie n’est pas drle.


  —Mais ce n’est pas une plaisanterie. Sarastro t’a promis  moi comme mari. Vois-tu, je suis ta Papagena.


  Papageno s’trangla de plus belle.


  —Il y a… il y a une horrible mprise…, balbutia-t-il, clignant des yeux pour mieux voir la vieille femme. J’ai demand une amie comme compagne. Il est vrai que je n’ai pas prcis qu’elle devait tre jeune et jolie. Mais il m’a dit… Enfin, je lui ai fait confiance. S’il vous destine  devenir ma femme, je suppose qu’il sait ce qu’il fait. Je suis… Je suis heureux de vous rencontrer, grand… Oh! excusez-moi, je veux dire, Papagena, lcha-t-il avec courage en lui tendant la main.


  —Papageno, tu es bien le charmant garon que l’on m’avait promis, dit-elle d’une voix cristalline.


  Alors ses voiles ondulrent lentement, sa silhouette parut se diluer dans l’air et la vieille femme fit place  une svelte jeune fille.


  Elle ressemblait en tout point  Papageno, jusqu’aux plumes vertes et jaunes qui ornaient le haut de sa tte, mais elle tait plus jeune. Son nez pointu en forme de bec et ses yeux trs perants ne parurent pas spcialement gracieux  Tamino; l’homme-Oiseau, lui, semblait compltement subjugu par son charme.


  —Papagena! Papagena! s’cria-t-il au comble de l’exaltation.


  Mais brusquement l’obscurit se fit dans la pice et son appel se changea en un cri de dtresse.
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   en croire la lumire du jour qui filtrait dans la salle, on devait tre en fin de matine ou en dbut d’aprs-midi. Tamino lui-mme commenait donc  prouver la faim, mais son long voyage l’avait habitu  jener. Aussi tait-il prt, si ncessaire,  ignorer les protestations de son estomac tant que les Matres des preuves l’ordonneraient. Affal sur le sol, Papageno tait au bord de la dpression et pour la premire fois depuis leur rencontre gardait un silence obstin. Dlaissant ses clochettes magiques, il avait mme nglig de remettre la botte qui manquait  son pied.


  Comme le prince commenait  nourrir quelque inquitude  son gard, une porte s’ouvrit enfin et deux prtres entrrent.


  —Comment vous sentez-vous, prince Tamino? demanda l’un d’eux. tes-vous toujours prt  persvrer?


  —Jusqu’ prsent, je ne vois rien qui s’y oppose, rpondit placidement le jeune homme.


  —Et toi, ami Papageno, dis-nous comment s’est passe cette longue nuit?


  Papageno, recroquevill dans une attitude bute, marmonna de mauvaise grce ces quelques mots:


  —Vous savez aussi bien que moi ce qui s’est pass et je suppose que j’ai chou. Soit, je suis un incorrigible bavard. J’ai fait de mon mieux, mais ce n’tait sans doute pas assez.


  Cela dit, il se releva et regarda le prtre.


  —C’est votre faute, insista-t-il. Pourquoi exiger de moi ce que je suis incapable de faire? Je ne sais qu’attraper et apprivoiser des oiseaux pour la Reine des toiles. J’ai mme appris  certains  parler. Mais une fois qu’on leur a enseign la parole, on ne peut revenir en arrire et les faire taire  volont, ni leur apprendre  parler ensemble de faon cohrente, encore moins  se tenir tranquilles dans certains cas. Je suppose que je ressemble  mes lves. Depuis que j’ai moi-mme l’usage de la parole, je ne sais retenir ma langue. Je vous rappelle d’ailleurs que je n’ai jamais demand  subir des preuves de cette nature, sachant d’avance que mon comportement ne serait pas apprci.


  —Mais non, mon fils, reprit le prtre de sa voix douce, tu n’as fait aucune faute majeure. Mais dis-moi plutt: qu’attends-tu de la vie, puisque tu ne te sens pas apte  passer les preuves?


  —Maintenant? Juste maintenant? Eh bien, j’aimerais beaucoup prendre un petit djeuner. Je n’ai eu droit qu’ un verre de vin et je crains qu’il m’ait rendu un peu sot. Sinon je ne vous aurais pas parl de la sorte, Rvrend Pre. Si je vous ai offens…


  Le prtre posa la main sur l’paule de Papageno.


  —Tu ne peux m’offenser, petit frre. Je t’ai demand la vrit et tu l’as dite avec beaucoup de franchise. Tu vas pouvoir djeuner immdiatement.


  Il fit un signe et un novice apporta un plateau au parfum savoureux charg de beignets chauds au miel et de gteaux aux noix, qu’il prsenta  Papageno.


  —Satisfais ton apptit, petit frre, dit le prtre, et dis-moi si tu as d’autres souhaits.


  —Dans le moment prsent, non, rpondit l’homme-Oiseau. Mais je me connais assez pour savoir qu’avant longtemps, j’en aurai une douzaine. Rvrend Pre, n’ayant pas russi, je pense,  passer les preuves, j’aimerais retourner  ma petite hutte dans la fort. Ce n’est pas un endroit si mauvais. Seulement…


  Il s’interrompit, avala une bouche et posa le gteau qu’il avait entam. Ses yeux taient remplis de larmes.


  —Mon ami, dis-moi donc ce qui t’attriste tant? demanda le prtre avec compassion.


  —Je ne sais pas, balbutia Papageno, apparemment trs troubl. Plutt, ajouta-t-il prcipitamment, je n’en peux plus d’tre agress par ces diablesses caches derrire de jolies dames. a m’est gal de travailler dur, mais j’aspire avant tout  la paix et  la quitude. Je voudrais qu’elles ne me harclent pas mme si j’ai fait de mon mieux. Ah! je souhaiterais aussi, dit-il vivement en baissant les yeux, avoir Papagena auprs de moi. Je prendrai mme la vieille femme si vous ne pouvez me donner la jeune. Elle au moins serait une joyeuse compagne et une amie. Oui, je sais, je n’ai pas suivi vos recommandations et j’ai parl  la jeune dame. Je ne la mrite donc pas. Mais, j’y pense, pourquoi ne pas demander aussi  Papagena ce qu’elle dsire? N’a-t-elle pas droit  une chance, elle aussi?


  Anxieux, il regarda le prtre avec intensit.


  —Papagena bnficie des mmes chances que toi et elle t’a choisi, rpondit-il. Continue  montrer du courage et tu peux encore la gagner. Sinon – et sa voix devint svre et grave – les joies de la Sagesse, connue des Initis, pourraient t’chapper  jamais.


  —Rvrend Pre, dit Papageno timidement, je ne voudrais rien dire de dsobligeant sur la vie que vous avez choisie, mais, vous savez, la mienne est suffisante pour moi.


  —Qu’il en soit donc ainsi, dit le prtre avec un bon sourire. Sois courageux. Il y aura peut-tre d’autres preuves  affronter. Mais arrivs  ce stade, il est juste que ceux qui ont choisi de ne suivre que les voies ordinaires du monde soient spars de ceux qui recherchent la Sagesse. Prince Tamino, souhaitez bonne chance  votre compagnon.


  —Un instant! s’exclama celui-ci. Que va-t-il lui arriver? Je suis responsable de Papageno. C’est moi qui l’ai entran dans toute cette aventure.


  Le guide de Tamino intervint avec bont.


  —Faites-vous confiance  Sarastro, mon frre?


  Soudain Tamino comprit que c’tait l sans doute une nouvelle preuve et se rjouit intrieurement de s’en tre rendu compte.


  —Papageno, dit-il, tendant la main au Halfling, je suis sr que l’on va prendre soin de toi. Lorsque nous en aurons termin avec les preuves – et si les dieux me permettent d’y survivre (car il tait persuad qu’avant longtemps ces preuves allaient devenir dcisives) –, nous nous retrouverons. Prends garde  toi, petit frre, et que les dieux veillent sur ton destin.


  Papageno leva la tte d’un air sceptique:


  —Je pense, mon prince, que vous allez vous-mme avoir bigrement besoin d’aide, bien plus que moi encore. Puis, impulsivement, il serra Tamino dans ses bras. Ne vous laissez pas effrayer par eux et ne leur permettez pas de vous faire du mal. Si jamais vous avez besoin de moi… – il sortit son pipeau de sa poche et le tendit  Tamino –, soufflez l-dedans quelques notes et j’accourrai  votre secours. Je ne vaux peut-tre pas grand-chose contre les dragons, mais si vous avez besoin de quelqu’un  qui parler, je serai toujours l.


  Profondment touch, car le pipeau tait le seul bien matriel du Halfling, Tamino prit l’instrument et dit:


  —Je te reverrai, petit frre, ne serait-ce que pour te rendre ce bien si prcieux.


  Les prtres firent alors sortir Papageno, et Tamino en profita pour grignoter, sans beaucoup d’enthousiasme, l’un des gteaux au miel rests sur le plateau, se demandant quand dbuteraient enfin les vritables preuves.


  Le jour tait dj bien avanc lorsque la porte s’ouvrit une nouvelle fois et Pamina, vtue d’une robe de lin blanc, trs semblable  celle qu’il portait lui-mme, entra. Elle regarda autour d’elle avec circonspection, cligna un peu des yeux, s’approcha des crnes des dfunts, aperut enfin Tamino, le regard brillant de plaisir.


  —Mon prince, murmura-t-elle, on m’a envoye prs de vous pour vous rendre la flte enchante. La voici.


  Pensant avec joie  Papagena venue elle aussi vers Papageno afin de lui restituer ses clochettes magiques, Tamino espra, de toute son me, qu’il en tait de mme pour Pamina et pour lui. Au moins la princesse n’tait pas affuble de dguisements ridicules, ni dote d’un corps repoussant. Il fallait donc redoubler de prudence et ne surtout pas cder  la tentation de lui parler. Puisqu’elle portait une robe de nophyte, sans doute comprendrait-elle les raisons de cette exprience et de son silence. tant la fille de Sarastro, elle devait tre au fait de la situation bien mieux que lui.


  Il prit donc la flte en vitant de croiser son regard, redoutant de se laisser surprendre, de prononcer un mot inconsidr sous le coup de l’motion et de la joie.


  Pour ce faire, il essaya de se pntrer du symbolisme de la flte enchante. Le prtre g qui lui avait t assign pour guide lui avait dit qu’il devrait passer les preuves de la Terre, de l’Eau, de l’Air et du Feu. Peut-tre la nuit passe dans cette crypte, entour des symboles de la mort, avait-elle servi  commmorer les lments de la Terre d’o lui et tous ses frres venaient avant d’y retourner pour l’ternit? Cela, le temps venu, lui serait en tout cas expliqu.


  Et son amour pour Pamina tait-il, lui, le symbole du Feu? Ah! comme il aurait voulu pouvoir le lui dire, lui demander si elle prouvait pour lui ce qu’il ressentait profondment pour elle! Mais n’avait-elle simplement accept que pour obir  son pre? Et quand bien mme! Ne l’accepterait-il pas de toutes les manires, quelles que fussent les circonstances et ses vritables intentions?


  Il sentit une lgre pression sur son bras.


  —Eh bien, Tamino, dit-elle d’une voix suave, vous ne me dites rien?


  S’efforant toujours de ne pas la regarder en face, le prince ne put se dfendre de l’observer du coin de l’oeil. Se souvenant de leur premire rencontre, il la revit telle qu’elle restait grave dans sa mmoire, vtue d’une robe de soie, les cheveux natts retenus par un bijou. Une vritable princesse, son gale par le rang, fille de la Reine des toiles et du puissant prtre-roi Sarastro. Sa robe, aujourd’hui, n’tait qu’une robe de lin, toute simple et sans ornement. Ses longs cheveux blonds tombaient jusqu’ la taille, sans le moindre joyau.  nouveau, ils taient tous les deux gaux devant les grands Mystres.


  Hochant ngativement la tte, il eut pour elle un sourire indicible.


  —Vous moquez-vous de moi? implora-t-elle, manifestement interdite. Nous avons tant de choses  nous dire. J’ai besoin de savoir si vous dsirez sincrement m’pouser ou si vous ne le faites que pour obir  mon pre, prtre-roi et grand matre d’Atlas-Alamesios? Est-ce sa fille que vous aimez ou dsirez-vous seulement tre l’hritier de sa ville et de tous ses biens?


  Sa voix tait si douce et si tremblante que Tamino en fut tout chavir. Il ouvrit la bouche pour la rassurer aussitt, pour lui dire qu’il n’avait cure de devenir uniquement l’hritier d’Atlas-Alamesios. Fils de i’Empereur d’Occident, il ne se souciait gure d’un tel hritage, si prestigieux ft-il. C’tait elle, Pamina, qu’il dsirait, seulement elle…


  Mais ainsi que l’avaient fait les suivantes de la reine afin de l’garer, comme Papagena avait agi avec Papageno, Pamina essayait, jouant de la corde sensible, de le mettre  l’preuve. Non, il ne se laisserait pas prendre au pige! Non, il n’allait pas risquer de la perdre  jamais en brisant follement le serment qu’il avait prononc. Il saisit la flte, baissa la tte et se mit  jouer.


  Une musique sereine s’leva sous les votes paisibles de la crypte et les rayons du soleil parurent briller de tous leurs feux sur les crnes placs tout en haut des piliers. Maintenant qu’il jouait, une grande paix semblait descendre en lui. De tout son coeur, il s’efforait d’exprimer son amour  la jeune fille, sa foi, sa conviction que seule l’obissance pourrait les rapprocher, et l’ide lui vint que c’tait l peut-tre l’preuve de l’Air annonce.


  Oui,  travers l’Air, par leur souffle et leur respiration, ils pouvaient communier, alors que la parole leur tait momentanment interdite. Ainsi pouvait-il traduire son amour pour elle par la magie de l’Air, grce  la connivence de la flte.


  Flte enchante, parle  ma place. Chante-lui mon amour, dis-lui qu’elle doit me faire confiance jusqu’ la fin des preuves. Alors, si les dieux le veulent, nous reviendrons ensemble ici.


  


  —Tamino!


  Ce cri de dtresse le transpera  tel point qu’il s’arrta net de jouer.


  —Je vous en prie, cartez cette flte, dites quelque chose, parlez-moi! Je ne supporte plus votre regard qui fuit. Et dire que je pensais que vous m’aimiez! Ne dsiriez-vous que me l’entendre dire? Tout cela n’est-il que plaisanterie, ou mensonge?


  Les yeux de la jeune fille s’emburent et Tamino, voyant couler ses larmes, se sentit envahi par le dsespoir. Se pouvait-il qu’elle ignore tout de cette preuve? Ah! la prendre dans ses bras, la tenir tendrement contre lui, l’apaiser, lui clamer son amour, la supplier de lui faire confiance, voir enfin son visage illumin par le bonheur!


  Mais c’tait impossible. Elle pleurait et ses larmes lui dchiraient le coeur. Si au moins il pouvait croire que c’tait l pour lui l’preuve du Feu? Si cette brlure atroce qui dchirait sa gorge tait une douleur  endurer pour elle?


  Sous l’empire de l’motion, il faillit malgr tout lcher sa flte, succomber  la tentation, treindre la princesse perdument, l’embrasser et retenir ses lvres jusqu’ l’instant o cesseraient ses larmes.


  Mais alors je la perdrais, comme Papageno a perdu Papagena…


  Entendant encore le cri qu’avait pouss l’homme-Oiseau quand la jeune Halfling avait disparu, il continua donc  jouer, tte baisse, n’osant mme plus lever les yeux. Ah! Si la musique pouvait seulement lui transmettre ma rponse, lui faire comprendre que les mots ne sont pas toujours ncessaires pour faire jaillir la vrit, qu’ils sont mme parfois une barrire qu’il faut savoir briser!


  —Tamino, ne m’aimez-vous donc pas?


  Ces paroles le bouleversrent. Il se mordit les lvres jusqu’au sang. La voir ainsi en larmes tait intolrable.


  Il le savait pourtant. Une vritable preuve n’avait de sens qu’ ce prix. D’un revers de la main, il essuya ses yeux qui commenaient aussi  se brouiller et continua  jouer, le regard riv au sol.


  —Tamino! Tamino!…


  Ce n’tait plus cette fois un simple cri d’amour, mais un cri de souffrance absolue, insoutenable, si bien que lorsqu’il sentit, lgre sur son bras, la pression de sa main qui le suppliait, il crut ne pas pouvoir rsister davantage.


  Le souffle court, luttant de toutes ses forces pour ne pas cder, il entendit rsonner dans sa tte, formidable clameur, l’avertissement du vieux prtre:


  Vous ne devez ni la toucher ni lui parler!


  Pris de vertige, cartel par ce supplice qui lui broyait le coeur, Tamino, haletant, s’arracha d’un seul mouvement  elle et lui tourna le dos. Alors clatrent derrire lui des sanglots o se mlaient maintenant colre et dsesprance. Un bruit de pas prcipits suivit et s’loigna. Enfin une porte claqua, puis ce fut le silence.


  Titubant, ananti, Tamino se laissa tomber sur le sol.
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  Pamina tait sortie effondre. Tout s’croulait pour elle. Finis, enfuis ses rves! Elle ne croyait plus en rien. Tamino l’avait rejete et elle ne pouvait davantage faire confiance  Sarastro. C’tait lui qui l’avait envoye porter la flte au prince, lui qui l’avait expose  cette cruelle et inutile rencontre.


  Oui, elle avait tout perdu, puisqu’elle ne pouvait pas mme regagner le royaume de sa mre. Celle-ci l’en avait dfinitivement chasse en lui ordonnant de tuer son pre sous peine d’tre maudite.


  Tuer son pre! La reine n’avait pu dire cela. Elle n’avait pu renier sa propre fille, celle qu’elle avait choisie pour tre son hritire et pour lui succder! Et pourtant, que voulait dire alors ce regard glac qui hantait sa mmoire?


  Pauvre mre! La haine et le dsir de vengeance l’ont rendue folle.


  L’affronter maintenant sans lui apporter le poignard teint du sang de Sarastro serait folie, poignard maudit qu’elle ne pourrait jamais lever sur lui!


  Cache sous sa tunique, l’arme tait toujours l. Elle la regarda avec amertume, se demandant si la seule solution n’tait pas finalement de la retourner contre elle-mme…


  Regardant autour d’elle, elle eut un long frisson. Continuer  errer dans les jardins du temple de Sarastro tait impossible.  supposer mme qu’elle veuille s’enfuir, il n’tait pas certain qu’elle puisse retrouver son chemin. En rangs serrs des palmiers, chargs de dattes mres, formaient un mur compact, cernant les btiments d’un blanc blouissant.  tel point qu’elle cligna des yeux. Mais, peut-tre tait-ce encore les larmes qui brouillaient sa vision?


  Examinant les alentours de plus prs, elle vit un escalier qui semblait s’lever vers la ville. Fallait-il se risquer  jeter un coup d’oeil par l et dcouvrir peut-tre un chemin conduisant au chteau de sa mre? Car plus elle y pensait, plus elle tait certaine qu’elle n’avait pas voulu lui faire commettre un meurtre. Elle ne pouvait renier sa fille parce qu’elle refusait de tuer son propre pre! Non! Sa mre n’avait pu se montrer si cruelle, si injuste. Bien sr, ce poignard existait et elle le serrait maintenant dans sa main. Il tait bien rel, mais seuls la colre et l’esprit de vengeance avaient pu garer un instant la Reine des toiles.


  L’escalier tait troit et escarp, avec des tournants aigus taills  mme la pierre. Elle s’y engagea  tout hasard, vitant de regarder en arrire, s’appuyant contre le mur, s’efforant de fixer chaque marche, pour ne pas tre prise de vertige, et aboutit finalement  une sorte de plate-forme dbouchant sur un toit.


  Ce toit amnag en terrasse devait servir de refuge contre la chaleur car il y avait, parmi des plantes vertes en profusion, des divans ombrags, des banquettes basses et, au centre, une petite fontaine dont le gargouillis rafrachissait l’atmosphre. Un mur lev masquait partiellement la vue mais en montant une marche difie  sa base, on pouvait dcouvrir un magnifique panorama.


  Pamina put ainsi clairement distinguer le chteau de sa mre. Curieusement il ne lui sembla pas trs loign,  peine au-del des faubourgs de la ville d’Atlas-Alamesios, de sorte, se dit-elle, qu’elle n’aurait apparemment pas grand mal  l’atteindre.


  Fallait-il donc descendre immdiatement pour le rejoindre, se frayer un chemin jusqu’ la grille la plus proche, puis emprunter l’une des larges avenues qu’elle voyait se dessiner au loin? Perplexe cependant, elle restait l, sans bouger, rpugnant mme  faire un pas, sachant que son pre ne l’obligerait srement pas  demeurer maintenant que Tamino l’avait rejete. Quel intrt prsentait-elle pour lui puisqu’il ne pouvait plus la donner en mariage  un prince d’Occident? D’ailleurs, avec sa robe blanche de novice anonyme, elle pouvait dsormais circuler  sa guise autour du chteau sans attirer l’attention de personne.


  Comme elle s’apprtait  regarder dans une autre direction, elle aperut soudain un cortge important se dirigeant vers le palais de sa mre. Surprise, Pamina l’observa longtemps, puis compta sur ses doigts. Oui, on entrait dans une nouvelle lune propice aux sacrifices. Aucune erreur n’tait possible: des cornes retentissaient dans l’air, ponctuant les cris rituels de la procession funbre, dont les participants, drogus par les herbes sacres, manifestaient bruyamment leur exaltation. Suivaient les prtres de la Reine des toiles arms de longs couteaux. Tout ce rituel, jusqu’ici, avait t pour elle dans l’ordre des choses. Elle l’avait toujours connu et s’tait tonne d’apprendre qu’il n’existait pas chez son pre qui, lui, se refusait formellement  ces pratiques barbares sous prtexte de remercier les dieux de ne pas tre Halfling.


  


  Pamina, mon enfant, lui avait-il dit, pourquoi les dieux qui ont cr les hommes et les Halflings voudraient-ils que nous immolions ces derniers? Les dieux leur ont donn la vie, respectons-la. De plus, ils ne vivent pas aussi longtemps que nous. Pourquoi devrions-nous encore abrger leurs jours? Nous n’offrons pas de sacrifices dans nos temples, ma chre fille. Nous honorons les dieux par nos prires, nos louanges et tchons de faire le plus vertueux usage de cette vie qu’ils nous ont donne.


  


  Ce respect de la vie, qui allait  l’encontre de tout ce qu’on lui avait enseign jusqu’alors, s’tait peu  peu impos dans son esprit. Aussi tait-ce d’un tout autre oeil qu’elle contemplait aujourd’hui le dfil des pleureurs, des prtres et des victimes, inconscientes sous l’effet des stupfiants, suivant tous un chariot dont la conductrice tait peut-tre l’une de ses demi-soeurs.


  Et elles-mmes n’taient-elles pas galement des Halflings? Se pouvait-il donc qu’elles prennent plaisir au sacrifice de leurs semblables, pour la seule raison qu’elles bnficiaient d’une condition et d’un rang les mettant  l’abri du pire?


  Pamina porta la main  son front. Elle avait mal  la tte. Sa migraine venait-elle de ces lumires dans les rues, des larmes qu’elle venait de verser ou bien, tout simplement, de sa perplexit? Fermant les yeux, elle eut soudain la vision de la nuit o Rawa avait disparu. Sa mre lui avait promis qu’elle ne serait pas envoye aux tables pour chasser les rats. Mais maintenant elle savait (comme elle l’avait inconsciemment toujours su, se refusant  accepter la vrit) que sa pauvre Rawa avait t sacrifie  la place de Papagena…


  Comment avait-elle pu rester aveugle devant ce qui tait alors l’vidence mme? Mais aprs tant d’annes, il tait vain de s’apitoyer sur le sort de l’infortune femme-Chien. Au moins n’avait-elle pas eu  choisir entre Rawa et Papagena. L’une et l’autre lui taient chres, mais Rawa…, dans un sens trs rel, avait t une vraie mre. Elle n’en avait pas connu d’autre. La Reine des toiles, si ce n’est  l’origine physiquement, ne s’tait jamais conduite comme telle. Et c’tait encore, en cet instant, cet unique et terrible sentiment de frustration qui l’treignait, au souvenir du furtif moment o les bras de sa mre s’taient – si brivement – nous autour d’elle.


  La procession tait maintenant hors de vue, mais elle la suivait en esprit  travers les portails ouverts et jusqu’au pied de l’autel. Les sacrifices devaient y avoir lieu  la pleine lune, lui avait-on appris, offrande qui nourrissait le soleil et le faisait resplendir. Quelle folie! Quelle drision! Et pourtant, ce conte  dormir debout, elle ne l’avait jamais, petite fille, mis en doute…


  Maintenant, heureusement, elle savait. On lui avait montr des images du soleil et des toiles qui tournaient autour. Le soleil tait une norme boule de feu dans le ciel et il continuait  brler quoi que puissent faire l’humanit et les dieux, lui avait dit Sarastro. Eux-mmes n’taient rien de plus que les forces de l’ordre qui gardaient le soleil, la lune et les toiles  leurs places dsignes. Quelle nave et quelle sotte elle avait t!


  Non, elle n’avait plus de place dans la maison de sa mre et Tamino l’ayant rejete, elle n’en avait pas davantage dans le temple de Sarastro. Quelle vie pouvait-elle esprer maintenant et dans quel lieu?


  Dsempare, le regard vide, elle resta cependant  fixer, sans les voir, la ville et l’horizon qui s’estompaient peu  peu sous ses yeux. Existaient-ils seulement? Et le palais de sa mre? tait-il si proche ou bien n’tait-ce qu’une illusion de plus? Pourquoi, se demanda-t-elle encore, Sarastro et les siens peuvent-ils contempler le spectacle d’un monde dont ils ont rejet les us et les coutumes? Comment ne se dtournent-ils pas avec horreur de tous ces holocaustes? Pourquoi ne font-ils pas un geste pour les prvenir? Et toi, Tamino, pourquoi n’as-tu rien dit, rien fait pour me retenir?…


  Elle le revit toujours aussi prsent en elle, portant sa robe de nophyte semblable  la sienne, vitant obstinment de croiser son regard, jouant inlassablement de la flte qu’elle avait t charge de lui apporter, comme s’il pensait, comme s’il voulait que la musique lui transmette quelque chose… Ah! quelle insense elle avait t! Mais oui, il voulait lui parler ainsi, lui dire… Comment n’avait-elle pas devin aussitt? Sa tunique aurait d l’alerter, c’tait l une preuve, un dfi pour lui! C’est sr, on lui avait interdit de parler, d’changer le moindre geste avec elle; il obissait aux ordres qu’il avait reus. Tout s’expliquait maintenant: son visage, sa peine, son long silence dsespr. La flte avait implor sa confiance et elle n’avait pas su l’entendre!


  Pis encore, elle avait elle-mme compltement chou et peut-tre ainsi perdu Tamino pour toujours… Comment avait-elle pu faire preuve d’un tel aveuglement! La gorge noue, elle serra plus fort le poignard qu’elle tenait dans sa main. Elle avait tout perdu sauf lui.


  —Non, dit fermement une voix derrire elle, l n’est point le salut. As-tu trouv ce que tu venais chercher ici, ma chre fille, et as-tu compris?


  Interloque, Pamina se retourna d’un bond et regarda Sarastro qu’elle n’avait pas entendu venir.


  —Oh! Pre! Pre! Comment n’ai-je rien vu plus tt? Pourquoi…


  Alors, elle contempla  nouveau la ville et un voile se dchira devant elle.


  —Pourquoi la ville de ma mre m’a-t-elle sembl si proche? Pourquoi, quand j’habitais au palais, ou marchais derrire les processions, n’ai-je jamais vu le Temple de la Lumire?


  —Parce que tu ne regardais pas vraiment, dit Sarastro en souriant, tendant la main vers le poignard qu’elle tenait. Non, mon enfant, tu ne l’utiliseras plus maintenant, pas plus sur toi que sur moi-mme. Cette dague vient aussi du royaume de l’illusion, le royaume de ta mre, et c’est pour cela que tu n’as pu bien discerner les choses. Regarde maintenant  la faveur de la lumire que nous avons ici le panorama et tu ne verras plus que l’exact reflet de la vrit. Donne-moi cette arme, Pamina, elle porte la magie nfaste du Royaume de la Nuit, donne et vois les choses telles qu’elles sont rellement.


  Elle obit docilement  son pre, et ce fut comme si un brouillard dense se dissipait devant ses yeux. Autour du mur d’enceinte du temple de Sarastro, la fort s’loigna de plusieurs lieues, laissant seule  sa place une route dserte. Au loin,  l’extrme limite de l’horizon, se dressaient maintenant les tours de la ville dans le paysage que Pamina avait toujours connu.


  —C’est incroyable! Pourquoi, il y a encore quelques minutes, tout paraissait-il si proche? s’tonna-t-elle.


  —Tu voyais ce qui tait dans ton propre esprit, ce qu’on t’avait appris  voir, dit Sarastro. Avec cette dague dans ta main, Pamina, si tu l’avais voulu, tu aurais pu sauter de ce haut mur et t’en retourner chez ta mre. Mais comme le point de vue o tu te trouves se situe dans le royaume de la Vrit, cette vrit t’en a finalement dissuade.


  Il jeta un coup d’oeil sur la fort o quelques instants plus tt Pamina avait vu les sacrificateurs conduire leurs malheureuses victimes et son regard reflta sa peine. Il fit disparatre le poignard dans un pli de sa tunique et soupira.


  —Tu n’as pas besoin de me dire ce que tu as vu, mon enfant. Rappelle-toi que j’ai aim ta mre, moi aussi. Je pensais qu’elle tait aussi bonne qu’elle tait belle et pendant des annes, je n’ai pu me rsoudre  la regarder dans la claire lumire de la Vrit.


  Il soupira encore et, quittant des yeux la fort, il se dtourna. Mais tait-ce bien finalement la fort ou la ville de la Reine des toiles dont il s’agissait? Cela, Pamina se refusa  le vrifier par elle-mme.


  —Viens, ma chre fille, lui dit le prtre-roi avec douceur. Il ne faut pas penser aux fautes que l’on a pu commettre,  moins d’tre capable d’y apporter remde. Mais ce temps-l pour toi, s’il vient jamais, n’est pas encore venu. Tamino a pass avec succs la premire de ses preuves. Viens lui parler des suivantes. Si vos vies doivent s’unir, vous devrez affronter vos destines ensemble. Pour l’instant, il attend avec impatience le moment de te revoir.


  XV


  —Vous avez raison, au moins sur un point, dit Sarastro. La premire preuve que vous avez affronte tait base sur le caractre: contrainte, compassion, endurance et, ce qui n’est pas moindre, l’obissance et la volont de se soumettre aux ordres. En elles-mmes ces preuves ne sont pas entirement significatives, sauf en ceci: s’il s’tait avr que ces qualits vous faisaient dfaut, vous auriez t l’un et l’autre jugs inaptes  les poursuivre.


  Le grand matre d’Atlas-Alamesios regarda gravement Tamino, assis de l’autre ct de la table o lui avait t servi un repas. Le prince visiblement s’efforait de suivre ce qu’il disait, tout en dvorant des yeux Pamina, faute de pouvoir la serrer dans ses bras. Installe face  lui, la jeune fille levait de temps  autre son regard sur le prince, ce qui, tout aussitt, lui empourprait les joues. Tamino, pensa Sarastro, tait fils de l’Empereur d’Occident, et aucune femme, quel que ft l’intrt qu’il lui portt, aussi phmre et superficiel qu’il pt tre, ne s’tait jamais refuse  lui. Mais pour Pamina, sa fille, c’tait trs diffrent. Elle tait destine au jeune homme pour la vie. Il pouvait donc attendre un peu pour obtenir des baisers, de tendres enlacements et des serments d’amour.


  Se sentant observ avec intensit par le prtre, Tamino demanda brusquement des nouvelles de Papageno.


  Sarastro sourit:


  —Il est clair que les plus hauts degrs de la Sagesse lui importent peu. Pourtant il a fait montre de caractre et d’un grand bon sens. Je pense qu’il va passer le reste de ses preuves sans dommage avec Papagena  ses cts. Je l’espre sincrement.


  —Moi aussi, intervint Pamina. J’aime tendrement Papagena et ai eu l’occasion d’apprcier ses grandes qualits.


  —Je pense, quant  moi, ajouta Tamino, qu’il lui a mme fallu plus de courage pour affronter les dames de la Reine des toiles qu’ moi pour combattre le dragon.


  —Bien entendu. Elles reprsentaient pour lui, en quelque sorte, les dragons de son imagination, approuva Sarastro.


  —taient-elles vraiment l, demanda le prince, ou ne furent-elles qu’une illusion prvue pour le soumettre aux preuves?


  Sarastro esquissa un sourire.


  —Mon fils, vous n’tes pas encore en mesure de pouvoir pntrer les secrets de notre fraternit, se contenta-t-il de rpondre.


  Bien que le reproche ft lger, c’tait un vident refus d’en dire davantage et Tamino n’insista pas.


  —Et Monostatos? demanda Pamina.


  —Il a t chass de l’ordre et s’est vu interdire l’accs de notre temple sous peine de mort, dclara Sarastro en se rembrunissant. J’en suis infiniment navr. Je vous l’ai dit, son pre tait mon ami, ce qui explique, sans doute, que j’en aie t dupe plus aisment. C’tait de plus la premire fois qu’un Halfling tait autoris  passer les preuves. Toujours est-il qu’Halfling ou non, il dpasse en intelligence bien des hommes mais il s’est conduit comme un animal.


  Voyant Pamina rougir, Tamino lui lana un regard inquisiteur.


  —Puisque vous avez tous les deux pass cette preuve particulire qui est celle de la Terre, enchana Sarastro, il me faut aborder avec vous la question qui a un rapport direct avec votre mariage. La premire preuve pour l’humanit, vous le savez, consiste  distinguer l’humain de l’animal, et cela reste vrai pour l’homme et le Halfling. Il convient donc d’avoir avant tout un esprit rationnel qui contrle les pulsions animales. Pour la race des Chiens, par exemple, rien n’importe que l’instinct de s’accoupler, d’autant plus que personne ne leur a appris  se contrler. Je veux croire que l’esprit rationnel ne manquait pas  Monostatos, mais les circonstances ayant t propices, il n’a pas su rsister  la tentation, pas plus qu’un Halfling-Chien qu’il mprise pourtant lui-mme autant que nous les mprisons.


  —Je ne les mprise pas, coupa Pamina; je suis navre pour eux. Mais si on ne leur a rien appris, comment leur demander qu’ils se conduisent autrement?


  Sarastro s’assombrit.


  —C’est l’une des raisons profondes de ma querelle avec ta mre, Pamina. Dans son royaume, on ne leur enseigne rien. Comme je l’ai soulign, Monostatos possde une intelligence au-dessus de la moyenne, mais son orgueil le rend incapable de se contrler et il ragit comme une bte. L’orgueil – il s’est cru destin  tre mon hritier et ton prince consort –, voil ce qui l’a perdu.


  Sarastro soupira.


  —Mme Papageno, avec la moiti de ses facults, a russi les preuves. Je ne suis pas sr videmment qu’il puisse entirement dominer ses instincts, pas plus que je n’ai fait confiance  Papagena quand elle n’a pas paru tre ce qu’il voulait qu’elle soit. Pourtant, il a fait preuve de rflexion, de logique et au moins d’une certaine obissance. L’humilit l’a servi l o Monostatos eut le tort, par orgueil, de croire qu’il pouvait tout se permettre.


  —Que va-t-il devenir? demanda Pamina, ou bien est-ce un secret que vous ne pouvez divulguer, Pre.


  —Maintenant qu’il est banni de mon royaume, je ne peux plus intervenir. Aussi suis-je un peu inquiet. Il va sans doute se rfugier au royaume de ta mre et je suppose qu’ la mort du Grand Serpent, il hritera de l’empire et des biens de son pre qui ne sont pas minces. Ayant chou  passer les preuves, la plus Grande Sagesse lui tant refuse pour toujours, je crains qu’il n’entrane la ruine avec lui. Esprons simplement que l’influence de son pre aura quelque pouvoir sur lui. Puisse-t-il apprendre la discipline et le contrle de lui-mme! J’ignore cependant ce qui se passe au pays du Grand Serpent. Celui-ci vit dans l’obscurit que la Reine des toiles a jete sur ses terres et je discerne mal ce qui se trame dans l’ombre. Je sais seulement qu’il fut un temps o le Grand Serpent tait sage et courageux et pouvait mme pntrer sans frayeur dans le Pays Changeant. Mais tout cela est rvolu maintenant.


  —Dans un pays dirig par un Halfling, on aurait pu esprer que l’ducation rende gaux les hommes et les Halflings, dit Pamina.


  —Je l’ai espr aussi, rpondit Sarastro, mais c’tait avant qu’il ne tombe sous l’influence de ta mre, Pamina. Je pense qu’ l’origine les Crateurs souhaitaient que l’espce humaine soit diverse, mais que l’espce des oiseaux, celle des serpents et mme celle des races plus simples, soient toutes duques et apprennent la Sagesse. Mais hlas! il n’en a pas t ainsi. Pour ta mre et pour celui que l’on appelle le Grand Serpent, les Halflings n’ont t crs que pour tre des esclaves, rien de plus.


  —Mais n’est-il pas lui-mme un Halfling? s’cria Pamina.


  Sarastro soupira et cita:


  —Au commencement tait le Serpent et l’on dit que c’est lui qui aida les Crateurs  faire l’Humanit. Pour lui, Pamina, il y a deux races d’hommes: nos semblables et la race des Serpents. Tous les autres ne sont qu’animaux ngligeables, uniquement crs dans le but de servir les vritables humains. Pour eux, toute tentative pour essayer de promouvoir le bien-tre des Halflings n’est qu’une folie sentimentale, une manoeuvre hypocrite, car ils ne peuvent imaginer qu’on puisse agir de la sorte sans en tirer profit d’une manire ou d’une autre. Mais assez parl d’eux, ajouta-t-il d’un ton ferme. Vous apprendrez toutes ces choses en temps voulu. Nous devons maintenant en venir aux preuves qui vous attendent tous les deux. Celle de la Terre est passe et elle pouvait se dfinir ainsi:


  Je suis capable de contrler l’animal qui est en moi. C’est une partie de ma vie, mais je dois en tre le matre et non l’esclave.


  —Est-il permis de s’interroger sur la nature de ces prochaines preuves? demanda Tamino.


  —Je peux seulement vous confier ceci: vous allez devoir dmontrer la matrise des lments de l’ir, de l’Eau et du Feu. Pour les affronter, il vous a t remis une arme musicale trs puissante, la flte enchante. Je ne puis vous en dire davantage.


  Il repoussa la table lgre place devant lui et se redressa de toute sa taille.


  —Quand la lune se lvera, vous serez conduits sur les lieux de l’preuve. Vous vous tes engags l’un envers l’autre, il a donc t dcid que vous passeriez les preuves ensemble. Chacun de vous possde des forces qui peuvent tre complmentaires. Ainsi combleront-elles les faiblesses ou les insuffisances de l’autre.


  Il posa une main bienveillante sur l’paule de Tamino et se pencha pour effleurer la joue de Pamina d’un baiser.


  —Courage, mes enfants! Je voudrais vous aider davantage mais mes prires vous accompagnent. Vous avez ma confiance et tout mon soutien.


  Au moment o il allait quitter la pice, il se retourna brusquement et revint vers eux, dclarant d’une voix tremblante d’motion:


  —Pamina, mon enfant, prends bien garde! Ta mre fera tout pour te faire trbucher. Ne la sous-estime pas, je t’en supplie, et ne te laisse pas aller  la piti. Elle a t la premire et jusqu’ prsent la seule femme autorise  affronter les plus hautes preuves. Je…


  Un instant, ses propos, bien qu’il remut les lvres, furent inintelligibles; puis, il poursuivit de manire distincte:


  —… J’ai commis une erreur bien prs d’tre fatale en sous-estimant son orgueil. Elle pourrait… Il s’interrompit encore et ajouta: Ah! Je ne devrais pas te dire cela, pardonne-moi, sa personne est sacre pour moi. Mais si elle essayait de te nuire gravement…


  Pamina voulut protester puis se ravisa. Elle sentait le combat formidable qui se livrait en lui et l’espace d’un moment elle ne sut plus trs bien lequel de ses parents tait le plus  plaindre.


  Voyant le trouble du prtre-roi, Tamino se rappela soudain la question que lui avait pose Papageno:  quoi sert d’tre un prince, si vous devez obir et souffrir comme les autres? Or, Sarastro tait grand matre d’Atlas-Alamesios, le plus haut dignitaire de la fraternit, le suprme gardien de la Sagesse. Et en dpit de tout cela, malgr tous ses efforts pour n’en rien laisser paratre, il prouvait les mmes dchirements que ceux ressentis par les simples mortels.  quoi bon, dans ces conditions, s’efforcer d’accder  la Sagesse en triomphant des preuves si le grand matre lui-mme s’avrait incapable de museler ses passions?


  Certes, Tamino avait nanmoins beaucoup appris depuis son arrive; et peut-tre n’tait-il finalement gure plus avis que Papageno, compar au pre de la princesse. Aussi baissa-t-il la tte, refusant de lire plus avant la dtresse qui se refltait dans les yeux de Sarastro.


  Lorsqu’il se redressa enfin, le prtre-roi avait disparu et le religieux qu’il considrait maintenant comme son mentor se tenait devant lui.


  —Prince Tamino, demanda ce dernier solennellement, tes-vous prt  poursuivre la voie o vous vous tes engag?


  —Je le suis.


  —Princesse Pamina, reprit le guide, s’adressant  la jeune fille, je suis mandat pour vous dire que vous n’avez, quant  vous, aucune obligation  continuer les preuves. Vous tes totalement libre. Vous avez parcouru avec succs le sentier de la Terre et il n’est rien demand de plus aux femmes  l’intrieur du Temple. Vous pouvez donc encore vous retirer avec les honneurs et recevoir ds  prsent le titre de prtresse. Cette tape franchie, vous ne pourrez revenir en arrire. Un pas de plus, et vous serez dfinitivement oblige de poursuivre la route jusqu’ son terme. Alors, vous serez libre  moins que vous n’ayez avant rencontr la mort.


  Trs ple, Pamina se tourna vers Tamino, qui vit sa gorge palpiter sous le fin tissu de sa robe. Puis, elle dclara d’une voix trangement ferme:


  —Prtre, l o mon seigneur et futur poux ira, j’irai. Mme si ses pas me conduisent  la mort.


  —Ainsi soit-il, rpondit celui-ci. Nul ne peut s’opposer  votre volont, noble dame. Tamino, acceptez-vous Pamina comme compagne sur ce chemin?


  La main de Pamina tait maintenant dans la sienne, frle et tremblante. Tamino, au souvenir des preuves qui lui avaient paru futiles jusque-l, se demanda s’il ne s’agissait pas de prouver une dernire fois sa bonne volont, son obissance et son courage face  de prtendus obstacles qui s’vanouiraient d’eux-mmes s’ils taient affronts avec bravoure. Cependant, le trouble qu’il avait constat chez Sarastro tait bien rel, et il lui fallait plutt envisager qu’il n’avait vu jusqu’ prsent que les prliminaires aux vritables preuves. Ne valait-il pas mieux, dans cette perspective, tenir Pamina  l’cart du danger? Pouvait-on d’ailleurs demander  une femme de risquer sa vie pour gagner la Sagesse?  quoi donc lui servirait-elle? Sa mre, la Reine des toiles, avait affront ces preuves, et elle n’en tait pas devenue meilleure pour autant. Bien au contraire, son orgueil en avait t, semble-t-il, dcupl.


  —Pamina… voulut-il rpondre, mais il s’interrompit aussitt.


  Lui faisait-il confiance ou non? L’aimait-il rellement au-del mme de l’amour et de la confiance qu’elle lui inspirait, ou la redoutait-il en tant que fille de la Reine des toiles?


  C’est pourquoi, d’une voix lgrement altre, il finit par dire:


  —C’est  Pamina de choisir. Elle est ma future pouse et non mon esclave. Je ne veux et ne peux lui imposer ma volont. Quel que soit son choix, il sera juste  mes yeux. Je jure de ne jamais le lui reprocher.


  Il sentit les doigts de la jeune fille serrer les siens avec encore plus de force, tandis qu’elle murmurait simplement:


  —Mon choix est fait.


  —Ainsi soit-il, conclut le prtre. Tamino et Pamina, joignez vos mains.


  Il dit cela en souriant car il avait bien vu qu’elles taient dj jointes.


  —Je vais donc vous soumettre  l’preuve de l’Air. Que le Seigneur gardien des Vents vous protge!


  Il frappa fortement des mains, provoquant aussitt un formidable coup de tonnerre. Alors la pice disparut mais la main de Pamina tait toujours dans celle de Tamino, l’un et l’autre emports dans un vertigineux tourbillon. Se sentant aspir dans une effroyable spirale ascendante, Tamino dsesprment noua ses bras autour du corps de la princesse, craignant que la tornade ne la lui arracht sans retour.


  —Pamina! hurla-t-il dans la tourmente, accrochez-vous  moi, tenez bon!


  troitement enlacs, agripps l’un  l’autre, ballotts indescriptiblement, tiraills en tous sens, suffoquant dans des courants glacs, ils ne furent longtemps que le jouet drisoire des lments, pauvres pantins dsarticuls tournoyant entre ciel et terre.


  Enfin, le voile noir des nuages se dchira lgrement et ils entr’aperurent l’troite fissure d’une haute falaise qui se rapprochait d’eux dangereusement. Puis le vent tomba tout  coup et ils touchrent brutalement le sol, toujours rivs l’un  l’autre. Tout tourdis, haletants, ils s’efforcrent alors de conserver un quilibre prcaire; mais une brusque rafale emporta tout un pan de la robe de Pamina, de sorte qu’elle se retrouva  peine vtue, frissonnante, les genoux dcouverts. Le vent avait repris, et  chaque bourrasque il semblait qu’ils allaient tre arrachs de leur fragile promontoire pour tre prcipits tout au fond de l’abme hriss, aussi loin que leur regard pouvait porter, de rochers acrs.


  —O sommes-nous? s’cria Pamina, la bouche colle  l’oreille du prince, le hurlement du vent reprenant de plus belle. Que s’est-il pass?


  —C’est l’preuve des Vents, cria  son tour Tamino, incapable de savoir si elle l’entendait. Il va falloir sortir de l vivants, ou bien ces roches, tout en bas, seront bientt notre tombeau!


  XVI


  L’aube se levait. Depuis que les prtres avaient emmen Tamino, Papageno avait err une partie de la nuit, esprant voir surgir Papagena  chaque dtour du jardin. N’en pouvant plus finalement, ayant perdu tout espoir, il avait trouv refuge sous un large platane et s’tait accroupi sur un tapis de feuilles mortes, regrettant de toute son me sa petite hutte dans les bois. Qu’avait-il en effet besoin d’acqurir la Sagesse ou toute autre faribole de ce genre?


  Devait-il simplement attendre que Sarastro tnt sa promesse? Les suivantes de la Reine des toiles n’avaient jamais tenu les leurs. Elles s’taient engages vis--vis de lui  maintes reprises, mais il s’tait toujours senti ensuite encore plus dmuni. Il est vrai que lui-mme n’avait pas davantage honor son serment. On lui avait recommand de ne parler  aucune femme et en dpit de sa bravade devant Tamino, prtendant que les dames de la reine n’taient pas des femmes mais des dmons, force lui tait de reconnatre qu’il ne s’tait pas conduit comme il fallait. Il avait mme ri et plaisant avec la vieille femme qui s’tait soudain transforme en Papagena. Alors, puisqu’il avait manqu  sa promesse, elle avait disparu et il ne la reverrait probablement plus jamais.


  De toute faon, il n’tait qu’un Halfling, un esclave en somme. On lui avait offert une chance et il l’avait laisse passer. Il n’avait que ce qu’il mritait et nul droit de se plaindre. Au moins avait-il eu la bonne fortune d’accompagner le prince Tamino dans une vritable aventure, mais il n’avait pas su se montrer  la hauteur. Tant pis pour lui! Amer et dsenchant, il se recroquevilla sur son lit de feuilles mortes et finit par s’endormir.


  Quand il s’veilla, il faisait grand jour. Non loin de lui, deux jeunes prtres balayaient un sentier et il se demanda pourquoi ils n’avaient pas de serviteurs Halflings pour accomplir cette tche  leur place. Ah! avoir un serviteur fidle! C’tait en fait tout ce qu’il pouvait tre; mais maintenant, aprs ce qui s’tait pass, la Reine des toiles ne voudrait plus de lui et il n’oserait d’ailleurs jamais plus se prsenter chez elle. Le prince, sans doute, aurait pu dire un mot en sa faveur, mais il tait parti s’occuper de ses propres affaires,  la recherche d’une prtendue Sagesse, sans se soucier un instant de son serviteur qui n’avait en plus jamais demand  le suivre. Dsempar, fourbu aprs une nuit passe  la dure, il se leva nanmoins, s’broua, bouriffa sa crte de plumes sur sa tte et dcouvrit qu’il avait faim.


  Qu’aurait fait le prince  sa place? Non qu’un prince se soucit d’abri ou de nourriture, mais en admettant que cela arrive, oui, qu’aurait-il fait? N’obtenant, et pour cause, aucune rponse  sa question, l’homme-Oiseau, s’avisant de sa solitude, dcida d’en tirer le meilleur parti possible. Il sortit donc de son abri et constata que les jeunes prtres, leur travail termin, avaient disparu. Aussi, alla-t-il tremper sa tte dans l’eau d’une fontaine et se sentit-il aussitt revigor. Comme il secouait les gouttes d’eau de sa crte et tirait sur sa tunique, il remarqua, toujours suspendues  sa ceinture, les clochettes magiques que lui avaient remises les dames de la reine.


  Aprs tout, je n’ai pas compltement chou, sinon on ne me les aurait pas laisses, pensa-t-il, examinant attentivement le cadre sculpt ainsi que les fils auxquels elles taient suspendues, se souvenant de la manire dont Monostatos et ses acolytes avaient t carts ds qu’il en avait fait usage. Une autre de leurs proprits tait tout aussi importante. N’tait-ce pas en effet en les entendant que les Messagers taient apparus pour lui apporter  manger?  moins que ce ne ft  cause de la flte de Tamino, il ne s’en souvenait plus trs bien…


  Quoi qu’il en soit, il n’y avait pas grand risque  essayer. Ainsi lui indiquerait-on, peut-tre, la marche  suivre et s’il fallait ou non retourner chez Sarastro et ses prtres. Timidement il approcha ses doigts des clochettes, et commena  jouer l’air que Tamino avait interprt sur sa flte, leur carillon joyeux chappant totalement  son initiative, lui redonnant une nouvelle fois envie de se mettre  danser. Mais une soudaine brise l’en empcha et les trois Messagers apparurent, miroitant dans un tincelant rayon du soleil.


  —Salut  toi, frre Halfling, dsormais matre de l’lment de la Terre, clamrent-ils en choeur. Nous, tes frres de l’lment de l’Air, sommes ici pour t’apporter notre aide.


  Papageno se gratta la tte.


  —Comment m’avez-vous appel? demanda-t-il avec stupfaction.


  —Tu as matris l’lment de la Terre. Par consquent, dans les limites du raisonnable, tu peux commander tout ce qui relve du royaume terrestre. Que dsires-tu?


  Papageno battit des paupires et rflchit  la question.


  —Je suppose que manger est ce qu’il y a de plus terrestre. Que pouvez-vous me proposer? Je prfre videmment des fruits, mais si ce sont plutt les lgumes qui poussent dans la terre, je ne dteste pas les ignames, les carottes, les arachides ou n’importe quoi d’autre. Ah! Serait-il possible d’avoir galement un pichet de l’lment de l’Eau, mes amis? Les sources et les puits sont inclus dans la terre, n’est-ce pas?…


  Il pensa un instant que le vent faisait cliqueter ses clochettes, puis il se rendit compte que c’tait les Messagers qui riaient. Non pas comme l’avaient fait les dames de la reine, pour se moquer de lui et de son ignorance. Non, leur rire exprimait plutt que les choses les plus simples de l’existence taient souvent sujettes  bonne humeur et  rjouissance.


  —C’est entendu, approuvrent les Messagers de nouveau srieux. Boire et manger sont ncessaires pour le corps et le corps appartient  l’lment de la Terre, petit frre. Tu as ragi en humain, tout en dominant l’animal qui est en toi. Donne donc  cet animal son juste d, Papageno. Mais, au fait, n’aimerais-tu pas partager ce repas avec la compagne que tu as gagne en passant victorieusement cette preuve?


  —Je ne comprends pas… Que voulez-vous dire? demanda Papageno tout tremblant.


  —Tu as prouv ta matrise sur le premier lment, rpondirent les voix aussi mlodieuses qu’une cantate; ainsi, tu as gagn le droit  la parole,  la parole humaine. Papageno, sais-tu qui nous sommes?


  —Vous m’avez dit que vous tiez les Messagers. Je pense que vous tes des anges, dit navement Papageno.


  —Nous sommes, comme toi, des Halflings, dit l’un d’eux, un adolescent portant apparemment des plumes tout comme lui. Nous sommes des esprits de l’Air, mais nous ne pouvons matriser l’lment de la Terre; aussi nous ne pouvons pas voler car nos ailes ne sauraient nous porter. De tous les Halflings nous tions les plus inutiles. C’est pourquoi Sarastro a utilis sa magie pour nous permettre d’voluer librement dans l’air afin que nous puissions porter des messages et connatre la cl de toutes les chansons magiques. C’est l’lment de l’Air qui vhicule la musique et le dsir. Mais, dis-nous, petit frre, as-tu, en dehors de manger et de boire, un autre souhait  exprimer?


  Papageno cligna des yeux. Essayaient-ils par l de le tenter, comme l’avaient fait les dames de la Reine des toiles? Ses yeux s’emburent de larmes.


  —Bien sr, il y a autre chose, une chose que j’aimerais tant, mais  quoi sert d’en parler puisque je sais que je ne peux l’obtenir? J’ai trahi ma parole, n’est-ce pas? Et je suppose que je ne reverrai jamais plus ma promise?


  Le rire argentin qui les avait secous reprit de plus belle et  nouveau Papageno, le coeur battant, se rendit compte qu’ils ne lui taient en rien dfavorables.


  —Petit frre, reviens sur terre, dit l’un des Messagers avec bienveillance.  quoi donc te servirait la parole humaine si tu ne pouvais exprimer tes dsirs les plus chers? Tu n’as pas eu ce que ton coeur souhaitait le plus au monde parce que, par ton humilit, tu ne l’as pas demand. Agite maintenant tes clochettes, Papageno, et vois qui va venir t’apporter le banquet qui clbrera non seulement les nourritures terrestres, mais aussi celles qui apportent plnitude  la vie.


  Radieux, Papageno agita ses clochettes, improvisant un air aussi musical et joyeux que le chant des oiseaux dans la fracheur du matin. Les Messagers s’effacrent alors de sa vue, laissant place  Papagena, rayonnante devant lui, dans une simple tunique verte, la crte orne d’une guirlande de fleurs blanches.


  —Papageno… murmura-t-elle, d’une voix brise par l’motion.


  —Papa… Papagena!… bgaya-t-il en cho, les yeux brouills de larmes.


  Se moquant de lui tendrement, elle rpta, masquant sa propre motion:


  —Papa… Papageno!


  XVII


  La tempte redoublant de violence, la princesse, le corps serr contre celui de Tamino pour ne pas tre prcipite dans l’abme, eut conscience qu’en s’accrochant ainsi  lui, c’tait en fait leur premier embrassement, et peut-tre leur dernire treinte en ce monde.


  Pre m’a prvenue que ces preuves pouvaient conduire  la mort, pensa-t-elle. Si je meurs, ce sera du moins dans les bras de celui que j’aime.


  Elle s’accrocha plus fort encore  lui pour lutter contre les effroyables sautes du vent, se plaqua contre la falaise pour rsister  l’appel du vide. Craignant de voir le prince faiblir, elle pensa soudain  la flte magique, essaya d’approcher ses lvres tout prs de son oreille pour se faire entendre.


  —La flte! la flte, cria-t-elle. L’arme magique de l’Air! Jouez de la flte, Tamino!


  Elle comprit  son expression qu’il doutait fort du rsultat, mais nanmoins il s’arc-bouta contre la paroi rocheuse, retint Pamina d’une main et tenta de l’autre de dgager l’instrument attach  sa taille. L’toffe qui l’enveloppait, happe aussitt par la bourrasque, s’envola tel un grand oiseau blanc dans l’espace et, il dut lutter de toutes ses forces pour porter la flte  ses lvres sans qu’elle ne ft, elle aussi, arrache. C’est alors qu’il sentit, en se dplaant lgrement pour adhrer le mieux qu’il tait possible  la pierre, se creuser sous son dos une encoche dans la falaise o son corps parvint peu  peu  se glisser tout entier. Maintenue  l’entre de la faille par le prince qui tentait dsesprment de l’attirer  lui, Pamina, voulant tout au contraire l’abriter de son propre corps, cria  nouveau de toute la force de sa voix:


  —Tamino! Jouez de la flte! Jouez vite, je vous en prie!


  Le vent emplissait leurs poumons d’un souffle irrpressible et glacial; et la premire tentative de Tamino pour jouer ne produisit qu’un petit son touff, vite dilu dans le vacarme assourdissant.


  Ne voulant pas s’avouer vaincu, il recommena une fois, deux fois, sans davantage de succs; mais soudain, comme il persistait, une apaisante et douce mlodie s’leva, couvrant par intermittence les hurlements de la tempte qui lentement commencrent  dcrotre pour finalement se calmer quelque peu. Tant et si bien que le son de la flte se mit  dominer les sifflements rageurs de l’ouragan qui se murent en longs soupirs pour devenir une simple brise.


  Tamino se dtendit, abaissa sa flte avec un soulagement inexprimable, et profitant de l’accalmie, se rapprocha de Pamina. Tremblant aussi fort l’un que l’autre, les jeunes gens troitement enlacs s’extirprent alors prcautionneusement de leur prcaire abri, pour regarder l’-pic vertigineux jusqu’au fond de l’abme o serpentait le ruban ple d’une rivire.


  —Et maintenant, qu’allons-nous faire? demanda Tamino, d’une voix blanche. Nous avons, semble-t-il, matris une partie de l’lment de l’Air, mais notre situation ne s’en trouve gure amliore… Aucune voie possible pour descendre dans le gouffre, aucun passage pour tenter de gagner les cimes. Nous sommes prisonniers de la falaise.


  —Il doit pourtant exister un moyen de quitter cette roche, insista Pamina sans pourtant trop y croire. Les preuves sont trs dangereuses, mais nombreux sont ceux qui en sont venus  bout comme ma mre, par exemple. Prilleuses  l’extrme, elles mettent en pril notre vie mais, nous l’avons constat, elles ne sont pas insurmontables. Sinon, quelle serait leur raison d’tre? Elles ont t possibles pour d’autres, elles doivent l’tre pour nous.


  —Vous avez srement raison, approuva Tamino, plong dans une intense rflexion. Seulement comment savoir la dcision  prendre? En l’occurrence, seules des ailes nous seraient utiles pour voler et dmontrer notre matrise de l’Air. Or, dans cette hypothse, je crains que Sarastro n’ait largement surestim mes facults. Je ne suis pas n, hlas! avec le don de sorcellerie et n’ai jamais entendu dire qu’on ait, dans ma famille, eu le moindre pouvoir dans ce domaine.


  —S’ils s’attendent pourtant  ce que nous utilisions des pouvoirs magiques, rpondit Pamina, trs perplexe elle aussi, il faut croire qu’on nous a enseign la manire d’y parvenir.


  Ayant cout la princesse avec attention, Tamino parut reprendre confiance.


  —Vous avez raison. La dernire chose que Sarastro m’ait dite tait que la flte tait une arme magique trs puissante. Or, elle vient de dompter les vents et nous a, selon toute vraisemblance, empchs d’tre prcipits dans le gouffre. Essayons d’en jouer encore et voyons ce qu’il adviendra. Elle nous a dj sauvs mais nullement interdit de l’utiliser  nouveau. Si c’est l’arme pour lutter contre l’lment de l’Air, tentons notre chance pour essayer de matriser la situation.


  Il porta la flte  ses lvres et recommena  jouer, d’abord lentement, majestueusement, tandis que Pamina, levant les yeux vers les sommets, se rappelait l’instant o l’toffe qui la protgeait s’tait envole dans le ciel comme un oiseau. tre un oiseau! Oui, c’tait sans doute la seule chance de pouvoir s’vader de ce pige. Bloqus au coeur de ces falaises infranchissables, quelle autre planche de salut leur restait-il? Tamino, il venait de le dire, ne possdait aucun pouvoir magique. Mais elle, n’tait-elle pas la fille de la Reine des toiles et du plus puissant magicien d’Atlas-Alamesios?


  La flte cependant avait chang de rythme et semblait maintenant s’accorder aux courants ascendants qui soufflaient vers les pics. prouvant tout  coup la folle envie de les rejoindre, elle tendit les bras naturellement et ne fut pas outre mesure surprise de voir empenne et palmure runir ses doigts, de longues plumes noires couvrir son corps, des serres crochues pousser  ses pieds et s’agripper  la roche.


  Ayant jet un coup d’oeil rapide  Tamino qui reculait avec effroi vers la faille, triomphante, elle regarda autour d’elle, perut nettement le feu crois des vents, les courants d’air froids et chauds, les nuages parpills montant et descendant en altitude. Oui, maintenant je sais, je peux m’envoler librement! Pourquoi m’embarrasser d’un tre faible? se dit-elle malgr elle.


  En pense, elle s’lanait dj, prenait son essor, se coulait avec dlices dans le tourbillon des spirales visibles pour elle seule, spirales qui l’emportaient trs loin, la dlivrant de la montagne  jamais. Quelle importance si Tamino ne pouvait la suivre? Tant pis! Il ne serait ni le premier ni le dernier  chouer aux preuves.


  Mais soudain une mmoire humaine la rappela sur terre: Je me suis engage  faire ce chemin avec lui et il ne m’a pas abandonne. Puis un souvenir prcis traversa son cerveau d’oiseau: Tamino la tirant  lui dans la fissure pour l’empcher d’tre emporte par la tourmente et le nant.


  Tiraille cependant par d’irrsistibles instincts, ses ailes vibraient du dsir fou de s’lancer dans le ciel. Il fallait agir vite, elle le savait, car son esprit d’oiseau ne tarderait pas  effacer sa mmoire humaine, et bientt elle ne se souviendrait mme plus du nom du prince. Elle ouvrit donc la bouche – ou tait-ce dj un bec? – et il n’en sortit qu’un cri perant, celui d’un aigle! Envahie par un intolrable sentiment de frustration, elle secoua frntiquement ses ailes, furieuse d’avoir perdu la parole, carta ses griffes pour s’accrocher  Tamino qui cette fois poussa un hurlement de terreur, manquant d’un doigt de basculer dans le vide.


  Atterre, elle eut un dernier rflexe salvateur, celui d’appeler au secours le peu d’me humaine qui lui restait, et elle implora:


  —Faites, je vous en supplie, qu’il se souvienne de faire une fois encore confiance  la flte!


  Comme s’il faisait cho  sa pense, Tamino porta instantanment l’instrument  ses lvres et se mit  jouer les notes qui devenaient pour elle plus explicites que les mots:


  —Pamina, ma bien-aime, chantait-il, est-ce rellement vous? Alors, je vous en prie, mon amour, envolez-vous vite! Je n’ai hlas! moi-mme aucun pouvoir magique; mais s’il me faut tenter la terrible escalade de ces roches, au moins je vous saurai en scurit. Peut-tre devriez-vous prendre la flte, car si je ne parviens jamais  regagner la terre, du moins ne s’crasera-t-elle pas avec moi dans l’abme.


  —Non! hurla-t-elle dans un long et douloureux cri de dtresse, se retenant de toutes ses forces pour ne pas battre des ailes, de crainte de provoquer sa chute.


  Mais, irrsistiblement, elle sentait ses ailes se dployer lentement et s’allonger de plus en plus, son corps se gonfler pour prendre son essor. Vibrant de tout son tre, elle s’effora alors, de toute sa volont, d’articuler:


  —Tamino! Tamino! Accrochez-vous  moi. Prenez-moi par le cou et serrez-moi trs fort!


  Entendit-il ces mots? Toujours est-il qu’il se pencha, arracha un pan de sa tunique, y enveloppa la flte et l’attacha  sa ceinture. Puis, l’air effray, il avana vers Pamina et s’accrocha  elle, prte  prendre son envol. Quand elle sentit ses mains glisser entre ses plumes, quand elle jugea qu’il tait fermement suspendu  son cou, elle dploya ses ailes et s’lana dans le ciel.


  Le prince pesant lourd sur son dos, elle perdit d’abord de l’altitude mais enraya bientt sa dangereuse descente et regagna rapidement de la hauteur. Puis un puissant courant d’air l’aspira trs loin au-dessus des cimes. En bas, dans la valle, s’tendaient, prcis et minuscules, le royaume d’Atlas-Alamesios, le temple de Sarastro, le palais de sa mre; plus loin encore, le dsert brlant du Pays Changeant o elle n’tait jamais alle.


  Brusquement elle crut qu’un nuage voilait le ciel, un long nuage sombre comme une aile tranante qui s’tendait soudain au-dessus de la ville de Sarastro telle l’ombre d’un vautour.  peine consciente du poids de Tamino accroch  sa gorge, elle vola vers lui et entendit une voix s’lever:


  —Pamina, Pamina, mon enfant chrie!


  C’tait sa mre qui l’appelait et le nuage noir, sa robe couleur de nuit qui flottait derrire elle. voluant progressivement  sa hauteur, la Reine des toiles se rapprocha et se mit  voler  ct de sa fille.


  —Ainsi tu voles, maintenant, ma trs prcieuse chrie. Quel bonheur de te voir honorer l’hritage de ta mre! Suis-moi! Nous allons voler ensemble jusqu’ ma ville.


  Une inclination naturelle poussa Pamina  obir et elle se porta sans difficult dans le sillage de sa mre.


  —Quelle est cette charge misrable agrippe  ton cou? Laisse-la tomber, mon enfant. Tu n’en auras nul besoin dans mon royaume. Reprends simplement la flte auparavant et donne-la-moi. Elle m’appartient. J’ai t indment conduite  la remettre  ce misrable tratre qui m’avait pourtant jur de te sauver et de te ramener au palais. Sarastro n’a pas l’ombre d’un droit sur cet instrument.


  —C’est pourtant lui qui l’a fabrique et lui a confr ses proprits magiques. Vous l’avez ensuite drobe de son Temple quand vous tes partie, Mre.


  Ne sachant pas comment elle avait eu connaissance de ces faits, Pamina entendit un cri d’aigle dchirer l’atmosphre. C’tait la voix de sa mre, au comble de la colre, qui s’en prenait  elle. Faisant tout  coup demi-tour, la princesse se rendit compte qu’elle volait face au vent, recouvrant l’ombre monstrueuse d’un oiseau qui suivait la queue d’un orage. Le poids de Tamino lui pesait  nouveau, l’entranant insensiblement vers le sol.


  —Pamina, laisse-le tomber, laisse-le aller, tonnait la voix. Tout doit dsormais se rgler entre nous, mre et fille. Il n’a aucune part dans nos querelles.


  —Il est mon futur poux, essaya-t-elle de rpondre, mais ses propres paroles n’taient qu’une succession de cris.


  Sentant trs fortement qu’elle ne pouvait plus faire face et lutter contre sa mre dans son royaume, sans plus attendre, elle opra un grand virage et plongea en direction de l’ombre des falaises, se glissant dans une gorge, entre les montagnes, essayant de trouver des repres qui la ramneraient au royaume de son pre. Cependant, les cris de la Reine des toiles redoublaient d’intensit  ses oreilles, prenaient de plus en plus des accents imprieux.


  —Pamina, Pamina, ma chrie, pourquoi me trahis-tu?


  Ses ailes se fatiguaient; chaque battement provoquait des coups douloureux  son coeur. Le poids de Tamino devenait une charge harassante. Mais, il y avait autre chose encore. La flte – mettant de petites tincelles de lumire – s’tait mise  peser elle aussi et l’entranait inexorablement vers la terre, telle une norme pierre, plus lourde encore que le corps de Tamino. Sa souffrance devenant intolrable, elle commena  agiter son corps pour le librer et entendit aussitt le cri de terreur de Tamino. Non, elle n’essayait pas de s’en sparer, non, elle supporterait jusqu’au bout son fardeau, quitte  s’craser avec lui sur le sol!


  L’ombre du long nuage qui avait donn naissance au visage de sa mre l’enveloppait de tnbres. Elle obscurcissait ses yeux et rendait plus brillantes encore mille taches lumineuses qui blouissaient son esprit en droute.


  C’est alors qu’une vive lueur troua sa nuit. L, devant elle, resplendissait une clatante lumire, celle du temple de Sarastro. Extnue, se sentant prte  renoncer, elle battit des ailes avec dsespoir, pour s’arracher  l’ombre tentaculaire qui semblait sur le point de la submerger, piqua comme une flche vers la lumire qui l’attirait irrsistiblement, et franchit victorieusement le cercle d’ombre qui s’apprtait  l’engloutir.


  Ses pieds effleurrent un toit, touchrent le sol de la terrasse o elle s’tait tenue, un soir, le poignard de sa mre  la main, regardant le cortge des Halflings trans vers les lieux du sacrifice. Elle ne sentit mme pas les mains du prtre saisir les siennes et la soulever.


  Pamina n’tait plus oiseau et avait repris forme humaine. Brise par la fatigue, elle gisait inanime. Tamino, dans un tat second, tait  ses cts.


  XVIII


  Ils restrent longtemps inertes tous les deux avant de recouvrer compltement leurs esprits. Tamino maintenant redoutait un peu d’affronter Pamina, parvenant mal  effacer l’image du terrible oiseau noir qui lui avait sauv la vie.


   la pense qu’il n’aurait pas survcu sans elle, toute crainte cependant s’estompa. Des prtres d’ailleurs apparurent et les aidrent  se retrouver. En tant que matres de deux lments, ils n’taient plus, leur dit-on, tenus de porter leurs robes de nophytes. Pamina prit un bain.  sa sortie, elle avait revtu, comme le prince, une lourde robe d’paisse soie blanche, ceinture d’une cordelette de laine marron et bleu, couleurs de la Terre et de l’Air. Ses cheveux blonds avaient t brosss et tresss en une longue natte. Elle paraissait trs jeune, bien que, face  l’preuve qu’ils venaient de subir, elle se ft rvle une toute-puissante sorcire.


  —Je ne savais vraiment pas que vous seriez capable de vous transformer en oiseau, dit Tamino, avec une certaine gne.


  —Moi non plus, avoua-t-elle avec un sourire anglique.


  —Pamina, vous avez russi cette preuve, et moi j’ai chou. Vous m’avez sauv, alors que tout espoir tait perdu pour moi.


  —Ne dites pas cela. Je n’aurais rien pu faire sans la flte. Sans votre intervention, je serais morte. Nous avons travers cette preuve ensemble. Ainsi que nous devions le faire.


  Il se sentit soudain trs humble et tout mu devant ses grands yeux bleus. Elle tait une grande magicienne et lui, il n’tait rien. Fille de la redoutable Reine des toiles, elle dtenait de fantastiques et inquitants pouvoirs.


  Et c’tait cette mme Pamina dont il tait tomb amoureux avant mme d’avoir pos les yeux sur elle,  la seule vue de son visage dans un miroir. Cela signifiait-il qu’il devait lui-mme acqurir des pouvoirs magiques pour tre digne d’elle, que les preuves n’taient que le prlude  son initiation?


  Si la premire d’entre elles, celle de la Terre, avait t relativement simple, celle de l’Air qu’ils venaient d’affronter les avait entrans  deux pas de la mort. Que leur rservait la suivante?


  Il regarda Pamina. Elle paraissait sereine aprs la grande preuve de sa mutation en oiseau. Sa frayeur avait d pourtant tre terrible quand il s’tait accroch  elle. Lui avait t habitu,  la chasse ou lors d’exercices guerriers,  faire face aux dangers. Mais pour elle le choc avait t affreux, et il brlait du dsir de la protger. Ah! la prendre dans ses bras! Ressentir sous ses doigts la chaleur de son corps comme lorsqu’ils volaient ensemble, ses mains enfouies dans son plumage, effleurer ses seins doux et tendres, seulement pour s’assurer qu’il n’tait pas l’objet d’une illusion, qu’elle tait bien vivante, qu’elle possdait toujours l’inexprimable douceur de la vritable Pamina qu’il aimait!


  —Et maintenant? demanda-t-il  haute voix.


  Comme si on n’attendait que cette question pour lui rpondre, la porte s’ouvrit et leur guide entra.


  —Eh bien, mes chers enfants, comment vous sentez-vous? Souhaitez-vous disposer d’un peu de temps encore ou bien prfrez-vous affronter maintenant votre nouvelle preuve?


  Tamino frissonna. Quelle preuve les attendait encore? Quoi qu’il en soit, attendre davantage ne la rendrait pas pour autant plus facile.


  —Si Pamina est prte, je le suis aussi, dclara-t-il.


  Sous un battement de cils, il surprit sa frayeur.


  Elle avait dpens tant d’nergie et de courage que combattre  nouveau pouvait paratre au-dessus de ses forces.


  Cependant, d’une voix aussi calme que la sienne, elle ne se droba pas davantage.


  —Reculer maintenant ne serait que remettre  plus tard.  quoi bon? Moi aussi je suis prte.


  —Ainsi soit-il.


  Le prtre leva les mains en une brve invocation:


  —Je vous livre, mes enfants,  l’preuve suivante qui est celle de l’Eau.


  Tamino serra les dents pour ne pas faiblir tandis que le guide claquait des mains. Mais cette fois il n’y eut pas de coup de tonnerre, seulement un silence et un son trs doux que Tamino assimila bientt au clapotis lger de la pluie.


  S’y tant un peu attendu, il ne fut donc pas surpris de se dcouvrir compltement tremp. Puis l’eau emplit ses yeux et ses oreilles et il se mit  tousser, tout tourdi soudain par l’norme fracas du ressac. L’eau sale entra  nouveau dans sa bouche, et sous l’effet de la surprise et du choc, il en avala une partie qui, noyant ses poumons, le fit s’trangler.


  Alors, il se dbattit et nagea frntiquement. Tout prs de lui, Pamina se battait galement contre l’assaut des vagues. Spontanment, il lui tendit la main et l’aida  soulever sa tte hors de l’eau. Elle hoqueta, toussa, mais russit  se maintenir  la surface en nageant comme lui, dgageant d’un mouvement de tte ses cheveux plaqus sur son visage.


  —Je dois vous prvenir, haleta-t-elle entre deux brasses, sa voix lui parvenant curieusement malgr le mugissement de l’ocan, que mme si vous jouez de la flte, je ne parviendrai srement pas  me changer en poisson et  vous ramener sur la cte.


  S’brouant et recrachant l’eau qui lui restait en bouche, Tamino ne put s’empcher de rire. Puis il s’cria  son tour:


  —Courage! C’est  moi, cette fois, de prendre la direction des oprations. Je crains seulement de ne pas tre trs dou dans l’art de la mtamorphose. Essayons pour l’instant d’atteindre le rivage.


  —Quel rivage, Tamino? Le voyez-vous? Nous n’en savons pas plus l’un que l’autre. Esprons que l’on va nous guider.


  Puis, reprenant son souffle, elle ajouta:


  —Je me demande en quoi il importe pour nos propres progrs spirituels que nous sachions ou non nager. Avez-vous au moins toujours la flte?


  Tamino porta une main  sa taille.


  —Oui, elle est l. Mais elle est trempe et je doute qu’elle fonctionne.


  Avec prcaution, il se tourna sur le dos pour flotter et russit  dtacher l’instrument magique.


  —Dans l’air, c’tait parfait. Mais ici, croyez-vous qu’elle puisse tre utile?


  —Je l’ignore, mais si ce n’tait pas le cas, pourquoi nous aurait-on permis de l’emporter?


  Logique, pensa Tamino, mais comment arriver  en jouer dans ce bouillonnement d’cume? Pour l’instant, en tout cas, une seule chose importe: survivre!


  —N’tes-vous pas trop fatigue? demanda-t-il  la princesse nageant  ses cts mais dont la tte, parfois, disparaissait dans le creux d’une vague.


  —Ne vous inquitez pas. Quand j’tais toute petite, j’avais une Halfling-Chien comme nurse et elle m’a appris  nager avant mme que je sache marcher. Je nage donc aussi bien que les Halflings et toutes les cratures de la mer.


  Regrettant de ne pas avoir  la soutenir d’une main, tant lui tait doux le contact de son corps, il se dcida  tenter l’exprience de la flte en se tenant verticalement dans l’eau pour obtenir davantage de mobilit et viter de son mieux les vagues. Portant rapidement l’instrument  ses lvres, il souffla et il se produisit une sorte de gargouillis incongru,  mille lieues de ce que pouvait tre une invocation magique.


  Plusieurs vagues le submergrent un instant, mais il persvra rsolument et russit  jouer un semblant de cantate, quelques notes discordantes qui finirent par devenir un petit air guilleret.


  Rien n’advenant cependant, Tamino, submerg par intermittence, perdait courage, dress par -coups comme un diable sortant de sa bote au centre d’une mer dmonte; quand soudain, de trs loin, au-del du sifflement terrible de la tourmente, parvint un bruissement allant en s’amplifiant qui pouvait ressembler  des voix. Un chant, une sorte de mlodie joyeuse assez proche de celle du pipeau de Papageno, puis des claboussures, un remous, et enfin un visage se manifestrent  quelques brasses des nageurs. Une figure ronde, large, moustachue, recouverte de fourrure,  l’exception du nez retrouss et de grands yeux limpides frangs de cils, venait de surgir de la mer.


  —Une Halfling-Phoque, murmura Pamina.


  Et,  haute voix, elle demanda:


  —Soeur de la Mer, pourriez-vous nous guider jusqu’ terre?


  Tout tonn que Pamina eut devin qu’il s’agissait d’une femelle, Tamino regarda la femme semi-humaine reculer avec suspicion.


  — terre? C’est l que l’on fait de nous des esclaves. Vous qui nous avez laisss vivre en paix dans l’ocan, que venez-vous faire ici o jamais tre humain ne s’aventure?


  —Nous n’appartenons pas  la race de ceux qui feraient de vous des esclaves, voulut la rassurer Tamino, mais il vit bien que la femme-Phoque, les yeux fixs sur sa flte, n’en tait gure persuade.


  —Vous nous avez appels, poursuivit-elle cependant, et nous n’avions pas d’autre choix que de venir.


   ces mots, un souvenir frappa la mmoire du prince: celui des Halflings sur les marches du temple, qui, d’un seul bloc, s’taient tous arrts pour l’couter lorsqu’il s’tait mis  jouer. Ainsi la flte dtenait-elle un pouvoir sur eux, tout comme les clochettes magiques de Papageno.


  S’il jouait donc encore et demandait  cette femme-Phoque de les conduire  terre, sans doute ne pourrait-elle refuser. Pamina, bien que bonne nageuse, s’puisait, il le voyait. Elle se maintenait dans l’eau sans se plaindre, mais ses traits se tiraient et ses mouvements devenaient de plus en plus lents.


  —Nous ne savons pas de quel ct se trouve la terre. Pourriez-vous…


  Il s’interrompit. La femme-Phoque s’tait lgrement loigne, tournant en rond autour d’eux, et prs d’elle, une autre tte avait surgi. Une face, semblable  la sienne, mais plus large et plus moustachue. C’tait un mle quatre fois plus gros et robuste que sa compagne. Si jamais il s’avise de nous attaquer, pensa-t-il, la flte sera-t-elle une arme suffisante pour le mettre en droute?


  Il la saisit et aussitt une mlodie couvrit le tumulte des eaux qui s’cartrent autour de trois nouvelles formes luisantes qui bondirent au-dessus des vagues avant de retomber prs d’eux. Les nouveaux venus glissaient dans l’eau sans efforts apparents, s’interpellant en sifflant lgrement dans un langage que Pamina parvenait  saisir. Un mle dit  la femme-Phoque:


  —Petite soeur, qui sont ces gens et que viennent-ils faire dans le domaine libre du peuple de la mer?


  Pamina sentit une menace. C’tait un Halfling qui s’exprimait ainsi, mais un Halfling de la race des Dauphins n’ayant jamais t soumis  la race humaine. Cela se dcelait  sa faon de dresser la tte,  l’arrogance avec laquelle il faisait face  la brise.


  —Nous sommes des humains, intervint Pamina, pensant qu’il tait prfrable qu’elle rponde elle-mme  la question.


  —Des humains, reprit-il. Il existe un pacte entre votre peuple et le ntre. Souvenez-vous. Nous avons conquis notre libert, et il a t convenu jadis que nous ne vivrions plus enchans dans les eaux stagnantes de vos rgions, tenus d’obir au sifflet pour rapporter joyaux et perles des profondeurs de la mer. En change, nous nous sommes engags  ne plus rclamer votre nourriture, que la saison soit bonne ou mauvaise pour nous, et  ne plus rien vous demander sous rserve que la rciproque soit effective  notre gard. Par pure bont d’me, nous vous avons dbarrasss des requins afin que vos enfants puissent nager dans l’ocan sans danger. Comme preuve supplmentaire de bonne volont, nous avons galement partag avec vous les poissons de la mer. Pourquoi donc aujourd’hui, violant notre domaine, venez-vous rompre cet engagement et nous assujettir  l’aide de l’objet que vous tenez entre les mains? Si vous en jouez, vous le savez fort bien, aucun de nous ne pourra rsister  son appel.


  —Nous ignorions cela, balbutia Pamina,  bout de rsistance. Croyez-moi, nous n’avons pas fait appel  vous dans le but de vous contraindre.


  Sentant qu’elle tait sur le point de couler, elle s’accrocha  Tamino qui la retint d’une main ferme tout en serrant toujours la flte de l’autre.


  —Alors, pourquoi tre venus nous provoquer? insista le plus grand des dauphins. Vous tes chez nous et non dans votre monde.


  Le voyant tournoyer de manire menaante et se diriger soudain vers lui, Tamino plongea dans la premire vague, refit surface un peu plus loin, s’efforant de maintenir la tte de Pamina hors de l’eau afin qu’elle puisse reprendre sa respiration. Puis il porta vivement la flte  ses lvres, esprant qu’elle pourrait au moins protger la jeune fille.


  Aussitt un phoque norme qui s’tait, jusque-l, tenu  l’cart se retourna d’un bloc et fona sur eux. Pamino serra la flte, dcid  vendre chrement sa vie.


  —Tenez bon, Pamina, ils vont peut-tre s’en prendre  nous. Notre situation peut devenir dangereuse. Ces Halflings ne ressemblent en rien  ceux que nous connaissons. Je pourrais essayer de les dompter avec la flte, mais ce serait peut-tre une erreur. Accrochez-vous  moi s’ils attaquent, car j’entends bien les repousser.


  La sentant de plus en plus faible et effraye, il porta cependant une nouvelle fois la flte  ses lvres, mais arrta son geste voyant les Halflings-Phoques et les dauphins toujours tourner en cercle autour d’eux sans manifester toutefois une agressivit excessive.


  Il y avait donc certainement un moyen de rgler le diffrend. Sarastro, d’ailleurs, n’avait pu vouloir attenter  la libert des peuples de la mer, perspective allant absolument  l’encontre de tout ce que lui et ses prtres prnaient dans leur royaume.


  Cherchant  rassurer les Halflings, il demanda avec hsitation:


  —Devez-vous vraiment obir  cette flte?


  —Vous le savez, fils du Singe, dit le grand phoque, ses grands yeux tristes pleins d’amertume. Vous tenez nos vies et notre peuple en otages. Que dire pour nous dfendre face  cette arme et quand il n’y a, par consquent, aucune ngociation ou parade possible? Pourquoi mme posez-vous une telle question? Vous dtenez le pouvoir absolu de nous faire obir.  quoi bon, dans ces conditions, tenter mme de fuir puisque vous pouvez nous rappeler et nous utiliser comme des jouets?


  —Croyez-le ou non, frre de la Mer, dit Tamino, j’ignorais compltement tout ceci. Nous n’avons pas nous-mmes choisi de venir ici et il doit exister un moyen de nous entendre. La flte ne m’appartient pas. Je suis oblig de la conserver parce que je m’y suis engag, mais je jure sur mon honneur que je ne l’utiliserai pas  votre dtriment.


  Il s’interrompit pour regarder avec angoisse Pamina qui luttait pour rester  flot. Elle tait extnue, ce qui n’tait gure tonnant aprs avoir support pratiquement  elle seule les consquences de l’preuve de l’Air. Il reprit donc, ne cherchant pas  cacher sa dtresse:


  —Je vous en prie. Je ne souhaite qu’une chose: quitter votre royaume aussi rapidement que possible et n’y plus jamais revenir. Si l’un d’entre vous accepte de m’indiquer la direction  suivre, je lui en serai ternellement reconnaissant.


  Il resserra son treinte pour soutenir Pamina, et murmura dans un souffle:


  —Avant tout, j’essaye de la maintenir en vie.


  Pamina l’avait sauv dans les pires conditions, au-dessus des abmes.  son tour, il devait lui faire traverser saine et sauve l’immensit des Eaux.


  —J’ignore la direction qu’il faut prendre. Je vous en prie! Seul l’un d’entre vous peut me conduire jusqu’au rivage le plus proche.


  La femme-Phoque, celle qui tait apparue la premire, se risqua alors  rpondre prudemment:


  —La terre s’tend l-bas, juste au-del de l’horizon.


  Et elle fendit la mer, nageant dans une direction que Tamino ne put dfinir. Impossible de dire si c’tait le Nord, l’Est, l’Ouest ou le Sud.


  —Une heure de nage environ, et vous serez sur la terre ferme.


  Une heure! Tamino sentit son coeur se serrer. Pourrait-il tenir si longtemps en soutenant Pamina? tait-il juste que sa propre vie – en dehors de la ncessaire matrise de l’preuve – dpendt de sa capacit  ne pas sombrer avec elle, prisonniers qu’ils taient d’lments qu’ils connaissaient si peu? S’ajoutant encore  ses frayeurs, il aperut alors,  trs faible distance, un peron aiguis fendre l’eau. Un requin? Non, tout cela tait insens et injuste. Il dtenait un pouvoir contre les cratures de l’eau, il devait s’en servir. Non pour lui, mais pour elle. On ne pouvait lui reprocher de ne pas tout tenter pour la sauver.


  Il resserra son bras autour de la jeune fille. La femme-Phoque nageait rapidement devant eux et tait dj presque hors de vue. Il lui fallait agir maintenant ou jamais. Il leva la flte jusqu’ ses lvres avec le sentiment d’effectuer son devoir. Il ne voulait nuire en rien au peuple de la mer et lui rendrait sa libert sitt ses pieds poss sur la terre ferme.


  —Tamino, gmit faiblement la princesse, Tamino! Sommes-nous encore loin? Sommes-nous vraiment dans la bonne direction? Seule la flte peut nous sauver. Elle nous a t confie, j’en suis sre, pour matriser notre destin face  celui des Halflings.


  Elle paraissait avoir atteint les extrmes limites de la rsistance et Tamino en fut terrifi. Ses yeux taient rouges et gonfls, ses traits mconnaissables par excs d’indicibles souffrances. Quel qu’en ft le cot, mme au prix d’un chec aux preuves, il devait parvenir  gagner le rivage, mme si la douleur physique et l’ankylose rendaient dsormais chaque mouvement plus pnible. Aussi porta-t-il  nouveau la flte  ses lvres et souffla-t-il une note. Instantanment phoques et dauphins s’arrtrent net dans l’eau, leurs grands yeux noirs fixs sur le couple qui se dbattait pour ne pas tre happ par le gouffre insondable.


  Tamino poussa un long soupir, assourdi bientt par le dferlement d’une lame qui se brisa sur son visage. Comme il rapparaissait un peu plus loin avec son prcieux fardeau, il parvint encore  dire en haletant:


  —Comment puis-je vous prouver que je n’ai pas le moindre dsir de vous contraindre? Mes frres, mes soeurs, nous sommes entirement  votre merci.  l’aide! Vous seuls pouvez nous aider  rejoindre la terre. Nous implorons votre assistance, mais n’exigeons rien d’autre.


   ces mots Pamina s’agita dans ses bras, et il comprit que mme dans son tat, elle le dsapprouvait. Les Halflings n’avaient pour elle qu’ obir.


  Le dauphin mle souffla de l’eau  travers ses narines et dit:


  —Donnez-moi l’instrument que vous tenez et nous vous guiderons. Je porterai votre compagne: je vois qu’elle est  bout de forces.


  —Je ne puis vous donner ce qui ne m’appartient pas, mais je m’engage  ne pas jouer une seule note de musique.


  —Ce n’est pas suffisant, rtorqua l’norme crature. Que signifie pour nous votre honneur? Nous n’en avons gure rencontr chez les Humains.


  Cela dit, il donna un violent coup de queue et plongea. Pesant encore davantage sur le bras de Tamino, Pamina venait de perdre connaissance.


  Dans une ultime tentative pour le convaincre, Tamino se tourna alors vers l’homme-Dauphin qui semblait tre le chef.


  —Je ne connais pas davantage votre propre notion de l’honneur. On m’a confi la garde de la flte. Je ne puis en disposer. Comment avoir l’assurance qu’une fois en possession de l’instrument magique, vous ne nous abandonnerez pas  la mort?


  —Je ne suis ni Fils de Singe ni de Serpent pour affirmer ce qui n’est pas vrai, s’exclama le Halfling-Dauphin en colre. Vous ne me connaissez pas. Mon nom est Rock-Watcher et jamais dans l’histoire de la mer l’un de mes semblables n’a viol sa parole. Si je mourais  mi-chemin de la terre ou tais tu par un requin, tout mon peuple vous protgerait au pril de sa vie, afin que mon nom ne roule pas ternellement parmi les vagues et ne devienne l’cume inconsistante de la mer. Dois-je en appeler  toutes les cratures de l’ocan pour qu’elles viennent attester mes dires?


  —Je ne les connais pas davantage que vous, rpondit Tamino, se sentant faiblir sous le poids de plus en plus pesant du corps inanim de Pamina. On m’a confi la flte, poursuivit-il, et je vous propose ce march: aidez-nous  regagner la terre et que l’un des vtres prenne la flte. Il la dposera sur le sable quand nous serons sur la plage et je m’engage sur l’honneur  ne pas y toucher avant que votre peuple n’ait regagn la haute mer.


  Rock-Watcher poussa un soupir d’incrdulit:


  —Ni moi ni mes anctres n’avons jamais fait confiance au Fils du Singe.


  —Mais enfin! implora Tamino, craignant de ne pouvoir tenir davantage, vous m’avez dit que l’ancien pacte entre nos peuples tait rest inviol… Comprenez-moi! Je ne peux vous donner la flte que Sarastro m’a confie, mais en vertu du pacte dont vous parlez, ne pouvez-vous me faire confiance, frre-Halfling, confiance que vous aimeriez me voir prouver  votre gard?


  —Sarastro… souffla Rock-Watcher, branl. Bon, c’est entendu! Wave-Rider, prends la flte et porte-la  terre comme je m’y engage sur l’honneur.


  La femelle-Dauphin nagea vers Tamino et tendit l’un de ses ailerons. Tamino lui remit la flte, faisant des voeux pour qu’elle respecte la parole donne. Mais il n’existait pas d’alternative. Le sel lui brlait les yeux, et il lui semblait que ses bras et ses jambes lui obissaient de moins en moins. La femelle-Dauphin tait maintenant hors d’atteinte. Tenant sa tte au-dessus des vagues, elle le regardait de ses grands yeux carquills. Tamino remarqua soudain sa nudit, ses petits seins, sa jolie tte dpourvue de cheveux. Elle nageait  ct d’un mle et l’eau sur leur passage s’agitait  peine. Fendant l’onde gracieusement, ils paraissaient s’entrelacer tour  tour, se caresser dans une parfaite et innocente sensualit. Pamina et lui parviendraient-ils jamais  une telle intimit? Malgr sa dsesprance, le prince se sentit rougir. Comment une telle pense pouvait-elle encore traverser son esprit, alors que tous deux naviguaient maintenant aux lisires de la mort?


  —Laissez-moi la porter, entendit-il dans une demi-inconscience lui souffler Rock-Watcher. Oh! mais vos vtements entravent vos mouvements. Comment pouvez-vous nager ainsi vtus?


  D’un coup de dents il saisit la tunique de Pamina, la dchira et la jeta. Tamino dtourna les yeux et poussa un cri de protestation, ce qui n’empcha nullement l’homme-Dauphin de lui arracher  son tour son vtement.


  —Voil, vous tes tout de mme mieux ainsi, plaisanta-t-il en venant le frler de son corps.


  Tamino tourna la tte pour regarder Pamina, se rjouissant dans un sens qu’elle ft vanouie. Qu’allait-elle penser, si elle venait  recouvrer ses sens, de se dcouvrir nue dans les bras du Halfling?


  D’autres dauphins l’escortaient dsormais, voluant contre lui et sous lui pour le maintenir  la surface et l’empcher de sombrer.


  —Ne vous dbattez pas, insista une femelle. Nous ne vous abandonnerons pas. Laissez-vous seulement porter par les vagues, nous ferons le reste.


  Ponctuant ses paroles d’ondulations enveloppantes, la femme-Dauphin et ses compagnons passaient et repassaient tout autour de son corps, provoquant en lui des sensations embarrassantes. Mais eux, innocemment, poursuivaient leur sauvetage. Ils taient innocents, mais lui ne l’tait pas. La femme-Dauphin l’effleurait de son corps souple et frais, et paraissait beaucoup savourer ce contact. Il ne pouvait l’en empcher. Il cessa donc de s’en proccuper et finit mme par prendre plaisir lui-mme  la situation, s’abandonnant sans rsistance dans l’eau.


  Pamina et lui glissaient sur les vagues, et seule la vue de la princesse dnude, troitement soude au grand dauphin, l’empchait de plonger dans la batitude. Comme s’il voulait le dtourner de ce spectacle, le ballet de ses accompagnateurs l’obligea alors  regarder devant lui, tous sifflant joyeusement pour l’aider  dfier les courants. Aussi finit-il par perdre la notion du temps et s’en remettre compltement au destin.


  Tout  coup – au bout de combien de temps? – il sentit sous ses pieds la terre ferme et bientt la douceur de la plage o il s’effondra de tout son long. Autour de lui, les dauphins flairaient et apprciaient son corps avec de petits clats de rire. Il souleva les paupires et entrevit Rock-Watcher qui dposait Pamina sur le sable avec une maladresse qui tranchait avec l’incomparable grce qu’il dployait en mer.


  Wave-Rider tenait toujours la flte en se balanant sur les crtes blanchtres qui venaient mourir sur la grve.


  Rock-Watcher dans un grand plongeon la rejoignit et lui arracha l’instrument, qu’il rapporta sur la plage en le tenant dans sa bouche, comme un homme l’aurait tenu dans ses doigts.


  —Je vous la rends  contrecoeur, dit-il  Tamino, comme je vous l’ai promis. C’est un instrument d’esclavage pour nous, vous le savez, mais quand je fais une promesse, je tiens toujours parole. Reprenez-la.


  —Comment vous remercier, frre de la Mer? dit Tamino recouvrant ses esprits. Nous vous devons tous deux le salut.


  —Vous ne me devez rien. Vous auriez pu exiger notre aide, mais vous n’en avez rien fait. Je ne dirai jamais plus qu’un Fils de Singe ne peut dire la vrit.


  Tamino prit  nouveau conscience de sa nudit et se demanda comment Rock-Watcher pouvait porter la sienne avec une aussi superbe indiffrence.


  —Pour ma part, dit-il, je gage que l’ancien contrat entre le peuple de la Mer et l’espce humaine ne sera jamais plus bris.


  —Puissent ces intentions devenir pour toujours ralit! approuva sobrement Rock-Watcher.


  Ayant regagn leur monde, les dauphins excutrent alors en signe d’adieu plusieurs pirouettes et plongeons dans l’eau, puis disparurent dans les vagues.


  Longtemps Tamino regarda l’ocan qui s’tait referm sur eux, mais un cri de dtresse de Pamina le fit se retourner.


  —Tamino! Qu’est-il arriv?


  Reprenant brusquement conscience de la ralit, le prince se rendit compte qu’ils taient seuls sur le rivage, qu’ils taient nus tous les deux et que, pour autant qu’il le st, ils avaient chou  l’preuve de l’Eau. Au mme moment, une tte ronde et velue avec des yeux charmants fit surface tout prs d’eux. C’tait la femme-Phoque. Elle tenait quelque chose qu’elle tendit  Pamina.


  —C’est pour vous, dit-elle avec douceur. Un cadeau, car vous avez tenu parole  notre gard, petite soeur de la Terre.


  C’tait une perle magnifique et brillante. Pamina jeta ses bras autour du cou de la femme-Phoque et reut une treinte humide. Puis la Halfling lui donna un rapide baiser et se hta de replonger dans son lment avant de disparatre.


  Et soudain peu importait  Tamino que tous deux fussent nus, qu’ils fussent seuls sur la plage et qu’ils dussent, d’une faon ou d’une autre, rejoindre le royaume de Sarastro. Le sentiment qu’ils avaient peut-tre russi l’preuve de l’Eau s’insinuait mme en lui. Il tenait la flte dans sa main et dans celle de Pamina se trouvait une perle. Leur aventure se terminait plutt bien, aprs tout.


  Quand il fut raisonnablement assur que les gens de la Mer ne pouvaient plus l’entendre et qu’il fut donc certain d’avoir tenu sa promesse envers eux, il porta la flte  ses lvres. Et cette fois, comme il le pressentait, les Messagers apparurent ds les premires notes, leurs silhouettes diaphanes miroitant lgrement  la lumire du jour.


  Tamino baissa les yeux mais ce fut Pamina qui prit la parole avant qu’il n’ait eu le temps de ragir:


  —Pardonnez-nous d’tre ainsi dvtus comme les cratures de la Mer, dit-elle d’un ton ferme. Ramenez-nous au Temple et trouvez-nous une tenue dcente.


  —Que votre volont soit faite, matresse de l’lment de l’Eau, rpondirent d’une mme voix les Messagers.


  Il y eut alors un lger bruissement semblable  un battement d’ailes, et ils se retrouvrent instantanment dans la cour du Temple. Le guide de Tamino tait l pour les accueillir ainsi qu’une prtresse qui couvrit aussitt Pamina d’une robe blanche noue d’une cordelette bleue et brun  laquelle s’ajoutait une nouvelle couleur verte. Quant  Tamino, on le vtit de mme, prestement.


  Sa perle dans la main, Pamina tait trs ple.


  —Rvrend Pre, si la dernire preuve, celle du Feu, doit nous prcipiter dans le cratre d’un volcan, je prfre renoncer tout de suite. Veuillez, je vous prie, en informer Sarastro.


  Le guide se mit  rire, suivi bientt par la prtresse.


  —N’ayez crainte, mon enfant. La dernire preuve, comme la premire, est mtaphorique. C’est donc symboliquement que vous affronterez le feu. Venez maintenant, ma soeur, et vous aussi, mon frre, vous avez droit au repos. Demain, au Pays Changeant, vous devrez  nouveau faire face. Ensuite, quand cette preuve sera acheve, peut-tre aurez-vous l’impression qu’il aurait t plus facile de vous jeter dans ce fameux volcan que vous semblez tant redouter.


  XIX


  —Une preuve n’a de sens que si elle se droule dans un lieu et des conditions d’exceptionnelle difficult. Or, si l’preuve de la Terre vous a placs dans un environnement relativement supportable, celle que vous venez de vivre vous a confronts  une situation critique dans des circonstances effrayantes. L’preuve du Feu, elle, va se passer dans le dsert du Pays Changeant. Vous en reviendrez transforms. Esprez simplement que ce changement ne vous cotera pas trop.


  En dpit de cette mise en garde, Tamino estima qu’il tait nanmoins rassurant de ne pas avoir  affronter le feu de faon effective. Une chose l’inquitait cependant: sa flte enchante tait attache  sa taille, son arc et ses flches lui avaient t rendus, mais on lui avait aussi remis un sabre dans son fourreau.


  Pamina, qui avait reu quant  elle un petit poignard  la lame effile, demanda:


  —Rvrend Pre, puis-je poser une question?


  —Certainement, demandez, dit-il avec solennit. Je ne peux videmment promettre de rpondre  tout, mais je ferai mon possible pour vous clairer.


  —Comment se fait-il que nous ayons t engags dans les preuves de l’Air et de l’Eau sans aucune prparation alors qu’aujourd’hui vous nous donnez certaines indications?


  — cela je peux rpondre. Vous avez affront ces preuves sans y tre prpars parce que tout est imprvisible face  l’Eau et  l’Air. La vie peut apparatre assure et tranquille et puis tout  coup, sans le moindre avertissement, vous pouvez vous trouver confronts, physiquement, spirituellement, moralement,  une situation absolument inattendue. Il est facile d’adhrer  un principe d’thique, quand tout va bien et que vous pouvez ragir normalement, comme on peut l’esprer du moins dans de bonnes conditions. Si l’on avait, par exemple, dit  Monostatos qu’il allait tre jaug sur son aptitude  dompter ses pulsions sexuelles, il ne fait pas le moindre doute qu’il se serait comport convenablement avec vous. Mais nous lui avons laiss croire que l’essence mme de l’preuve tait ailleurs, tout en lui recommandant, naturellement, de se montrer irrprochable en toute occasion. Ainsi l’preuve lui proposait un choix. Vous savez ce qu’il en a t.


  Voyant que la princesse frmissait de dgot  ce souvenir, Tamino lui prit la main. Depuis que, sous la forme d’un oiseau de proie, elle l’avait arrach au gouffre, accroch  son cou, et que lui-mme, nu dans les vagues, avait partag avec les dauphins leur innocente sensualit, il et t vraiment trs hypocrite de prtendre qu’ils n’prouvaient rien l’un pour l’autre. L’preuve de la Terre n’avait d’ailleurs jamais consist pour lui  dmontrer qu’il ne dsirait pas Pamina, mais seulement qu’il devait rester matre de ses dsirs jusqu’au moment appropri.


  —J’avoue ne pas trs bien saisir le pourquoi des preuves que nous avons passes, dit-il. Aussi ai-je peut-tre le droit d’obtenir certaines explications?


  —Votre requte est lgitime, d’autant plus que vous les avez jusqu’ici passes avec succs. Grce  l’preuve de l’Air, vous avez tous deux dcouvert vos qualits caches. Sous le signe de l’Aigle, Pamina a pu mettre en pratique des dons qu’elle ignorait possder. Quant  vous, Tamino, vous avez dcouvert l’humilit ncessaire du prince acceptant d’tre secouru par plus faible que lui. La force en la circonstance tant devenue inutile, il fallait savoir renoncer  ordonner et commander.


  —Et l’preuve de l’Eau? demanda  son tour Pamina. Je me suis dit sur le moment que l’preuve ne pouvait seulement consister  prouver nos qualits spirituelles, par rapport  nos aptitudes de nageurs. tait-ce, en fait, une preuve pour valuer nos ressources personnelles ou notre aptitude  survivre dans une situation extrme?


  —Pas tout  fait, rpondit le guide. La question essentielle tait de savoir si vous alliez rsister  la tentation d’utiliser les Halflings  votre seul profit.


  —Dans ce cas, nous avons, semble-t-il, chou, reprit Tamino. Les Halflings nous ont dit qu’ils n’avaient aucun moyen de nous rsister et que, par consquent, ils prfraient nous aider de leur plein gr.


  —Il tait possible de ngocier un accord raisonnable, et c’est ce que vous avez fait, dit le guide. Sachant que vous tiez sur ce point en position de force, vous avez parlement, dans le souci de mnager leur dignit comme s’ils taient des tres humains. Vous ne les avez pas ravals au rang d’esclaves et humilis. Et quand vous leur avez confi la flte, vous leur avez permis de croire que vous n’exigiez rien d’eux, mais que vous leur demandiez leur aide. C’est en ce sens, Tamino, que vous avez triomph de l’preuve.


  Pamina baissa la tte.


  —Je voulais moi-mme qu’il utilise la flte et qu’il ordonne, fit-elle  voix basse. J’ai eu si peur!


  —Mais vous l’avez laiss prendre la dcision. Vous tes la fille de la Reine de la Nuit, Pamina. Vous auriez pu, mme dans l’tat o vous tiez alors, lui arracher la flte et donner l’ordre interdit.


  —Donc, il y a eu un temps o ma mre elle-mme aurait pu rsister  la tentation? demanda Pamina avec tristesse.


  Mais le guide, se contentant de hocher la tte; resta silencieux. Puis il reprit:


  —En ce qui concerne l’preuve du Feu dans le Pays Changeant, il vous sufft de savoir, comme vous l’avez vu dans les preuves prcdentes, qu’il vous faudra donner le meilleur de vous-mmes. Je ne peux et ne dois vous en dire davantage.


  Alors il frappa des mains et le Temple s’effaa de leur vue.


  


  Ils taient maintenant dans un dsert dsol, se tenant par la main.  et l de rares buissons les entouraient. Au-dessus de leur tte le soleil au znith brillait d’un aveuglant clat. Au loin se devinaient des ruines, des pans de murs effondrs et des piliers tronqus, mais Tamino n’tait pas sr que ce ne ft pas l un mirage.


  En se retournant lentement, Pamina entr’aperut  l’autre bout de l’horizon l’ombre d’une ville qui pouvait tre la citadelle de sa mre, ou une autre.  travers ses sandales, le sable tait chaud sous ses pieds. C’tait la premire fois qu’elle se trouvait dans un lieu si trange, le Pays Changeant sans doute, comme le leur avait annonc le guide. On lui avait toujours formellement interdit d’y venir, et avant d’tre conduite au palais de Sarastro, la simple ide de dsobir aux ordres de sa mre ne lui tait jamais venue  l’esprit.


  —Eh bien, dit-elle avec un petit air brave, quoi que notre guide ait pu dire, je pense qu’il est mieux d’tre ici plutt que dans un vritable feu!


  Tout heureux de voir la princesse dans de telles dispositions, Tamino approuva. Lui aussi, naturellement, prfrait, et de loin, que l’preuve du Feu ne comment pas aussi brutalement que celles de l’Air et de l’Eau.


  Il n’tait pas particulirement timor – ou du moins, jusqu’ ce qu’il ait entrepris de passer les preuves, il n’avait jamais pens l’tre –, mais il tait plus facile de s’adapter  une situation quand la vie n’tait pas en pril immdiat.


  Cependant, sous le soleil brlant, il se rendit vite compte que le Feu n’en demeurait pas moins un lment  la fois littral et symbolique. Il gardait d’ailleurs de son rcent voyage pour venir du royaume de son pre de cuisants souvenirs. tant rest trop longtemps expos  ses ardeurs, il en avait subi les consquences sous forme de jolis coups de soleil et de longues minutes de ccit particulirement douloureuses.


  Ne voulant surtout pas alarmer sa compagne, il afficha une certaine dsinvolture.


  —Comme vous, je me rjouis beaucoup de ne pas avoir  affronter directement le Feu. Prendre certaines prcautions ne me semble, en revanche, pas totalement superflu.


  Et joignant le geste  la parole, il dchira ngligemment un bout de sa tunique qu’il attacha autour de sa tte de manire  se protger les paupires.


  —C’est une bonne ide, je vais faire de mme, dit la princesse en l’imitant. Nous voil tous les deux pars contre le pire. Puis elle proposa: Puisque nous ne sommes pas confronts  un danger immdiat, pourquoi ne pas rflchir un instant sur les raisons profondes de ces preuves? Qu’attend-on de nous exactement? Que nous sachions nager ou soyons capables d’escalader une falaise semble tre ici de peu d’importance. L’enjeu, d’aprs ce que j’ai cru comprendre, serait de nous faire dcouvrir les ressources caches qui sont en nous et…


  —C’est ce que vous avez dmontr vous-mme, coupa Tamino. Moi, j’ai seulement appris  obir quand c’tait ncessaire. On m’avait enseign pourtant qu’un prince devait d’abord commander et prendre toujours les dcisions. Sans doute a-t-on ainsi voulu mettre mon orgueil  l’preuve.


  Pamina rpondit  voix basse:


  —C’est bien ce qui m’effraie plus que toute autre chose, Tamino: mettre notre orgueil  l’preuve… Vous savez que la Reine des toiles, ma mre, a elle-mme affront ces preuves. Elle a t la premire et la dernire femme  le faire. Or, voyez ce qu’elle est devenue. Je suis sa fille et refuse d’avance autorit et pouvoir si je dois devenir la mme. Je ne lui ressemble dj que trop.  bout de forces dans la mer, j’aurais jou de la flte et j’ai t bien prs de vous y contraindre. Suis-je bien digne de passer les preuves, Tamino?


  —Si ce n’tait le cas, les prtres s’y seraient opposs, Pamina. Eux seuls sont aptes  dcider et  juger.


  —Il peut leur arriver de commettre des erreurs. N’en ont-ils pas fait une avec ma mre? Parce qu’elle tait l’hritire du Royaume de la Nuit, ils l’ont dclare digne et voyez ce qui est arriv.


  Pamina baissa les yeux et Tamino vit que des larmes roulaient sur ses joues. Elle reprit d’une voix tremblante:


  —J’ai cru en elle, comme mon pre pendant longtemps. Dois-je donc devenir semblable, Tamino? Dois-je me conduire comme elle le fait?


  —L’imaginer seulement m’est impossible.


  Il voulut serrer Pamina dans ses bras pour la rconforter; mais quelque chose lui dit subitement que ce qu’elle prouvait faisait partie de l’preuve qu’elle devait surmonter seule et que s’il essayait de la rassurer, elle ne serait jamais capable d’affronter personnellement ses terreurs. Lui-mme avait t fort effray quand elle s’tait mtamorphose en aigle et il devait maintenant, s’il voulait s’unir  elle pour la vie, chasser de lui toute apprhension, oublier ses pouvoirs de magicienne.


  Pensant  Sarastro qui avait d subir les mmes affres, il chuchota pour l’encourager:


  —Sarastro tait sans doute trop pris de votre mre. C’est pourquoi il ne pouvait rien lui refuser. Je vous aime aussi, Pamina. La raison d’tre de cette preuve est peut-tre de nous aider  dcouvrir l’instant o nous pouvons lgitimement user de notre pouvoir et celui o nous ne le pouvons pas. Le prtre ne nous a-t-il pas dit que nous avions chacun des forces et des faiblesses qui s’avreraient complmentaires? Je n’ai pas voulu utiliser la flte en abusant de son pouvoir sur les Halflings de la mer et cela nous a permis de prendre ensemble la bonne dcision. De votre ct, vous m’avez dissuad de tenter l’escalade de la falaise, ce qui nous a vit une erreur dangereuse sinon fatale. Votre mre et Sarastro auraient pu agir de mme, mais pour une raison que j’ignore, cela n’a pas t possible. Nous ne savons mme pas s’ils ont t autoriss  passer les preuves ensemble. Mais vous et moi avons cette chance, Pamina, et c’est ce qui nous permet de prendre les bonnes dcisions et d’viter les dsastres.


  —Vous avez certainement raison, dit-elle, ravalant ses larmes. Sarastro pourtant aimait ma mre, lui aussi, et il n’a pu l’empcher de devenir ce qu’elle est devenue. L’amour peut-il ainsi tre tenu en chec?


  Se retenant de prendre la main de Pamina dans les siennes, le prince reprit avec douceur:


  —Sarastro aimait votre mre, mais nous ignorons si votre mre aimait Sarastro.  en juger par la faon dont elle m’a parl de lui, et lui d’elle, il est  craindre qu’elle n’ait pas prouv grand sentiment pour lui. Et il poursuivit en lui-mme: La Reine des toiles a-t-elle d’ailleurs jamais aim quelqu’un?


   peine son esprit avait-il formul cette interrogation, qu’il eut la trs nette intuition que Pamina l’avait perue aussi et qu’elle saurait peut-tre toujours ainsi ce qu’il pensait… C’tait un peu effrayant et merveilleux  la fois, car rien d’autre n’importait que son amour pour elle.


  La voyant alors frmir sous le soleil accablant, il eut encore plus envie de lui venir en aide et de la protger, imaginant mal, dans le mme instant, la Reine des toiles protge par quelqu’un ou souhaitant seulement l’tre. Avait-il exist d’ailleurs un moment dans sa vie o elle s’tait sentie une femme vulnrable comme Pamina en cet instant?


  —Essayons de trouver un peu d’ombre, murmura-t-il. Mme si c’est l l’preuve du Feu, je ne pense pas qu’elle ait pour objectif de nous laisser griller vifs. L’preuve de l’Eau ne tendait pas davantage  prouver nos qualits de nageurs. Je suis donc persuad que nos capacits d’endurance par rapport aux brlures du soleil ne sont nullement en jeu.


  Pamina eut un faible sourire.


  —Quoi qu’il en soit, un peu d’ombre, dit-elle, ne nous ferait pas de mal. La difficult est de pouvoir en trouver.


  Le prince examina la ligne basse des arbres  l’horizon.


  —Il y en a srement quelque part sous ces arbres l-bas. Essayons de les atteindre, s’il ne s’agit pas d’un mirage. Vous sentez-vous prte  tenter l’aventure?


  —Il n’y a pas d’alternative raisonnable, approuva Pamina en se mettant en route.


  Ils marchrent longtemps, mais comme il fallait malheureusement s’y attendre, les arbres semblaient s’loigner au fur et  mesure qu’ils approchaient. Pamina tait ple et s’essoufflait sous la chaleur; tous deux souffraient cruellement de la soif. C’est alors que Tamino se souvint du palmier miraculeux qui avait surgi dans son voyage  un moment dsespr.


  Nous sommes au Pays Changeant, raisonna-t-il tout haut. Peut-tre faut-il essayer de le modifier compte tenu des ncessits du moment… N’est-ce pas en revenir  utiliser la flte enchante comme lorsqu’il fallait obtenir l’obissance des dauphins? Cela ne serait-il pas braver un interdit?


  Tamino parut s’abmer dans sa rflexion. Puis, essuyant la sueur qui ruisselait sur son front, il finit par dire:


  —Comment savoir si le Pays Changeant a l’aspect que nous contemplons en ce moment ou si c’est nous qui l’imaginons ainsi? Lorsque j’y suis entr pour la premire fois, c’tait un dsert aride mais au cours de ma traverse, il n’a cess de se transformer, de sorte que je ne sais toujours pas laquelle de ses apparences tait relle, laquelle tait une illusion.


  Il lui parla aussi du dattier, de l’antilope devenue une gazelle puis un cureuil.


  —Je n’ai depuis cess de me demander si ce n’tait pas un cureuil ds le dbut et s’il ne s’tait prsent  moi sous une autre forme pour une raison qui lui tait propre ou bien parce qu’il subissait une loi mystrieuse du Pays Changeant.


  Parler lui tait dsormais pnible et lui schait la gorge, mais lui semblait, somme toute, plus supportable que d’affronter toutes les questions d’ordre mtaphysique qui l’assaillaient.


  —Je n’ai pas de rponse  vous proposer, dit Pamina, tout aussi prouve que lui, mais regardez, voici enfin l’ombre! Nos yeux ne suivaient pas la bonne direction.


  Tamino se tourna et vit comme elle un buisson couvert d’paisses feuilles vertes, pointues, trs diffrentes de celles que l’on trouvait ordinairement dans un dsert. Ce buisson, il l’aurait jur, n’tait pas l quelques minutes plus tt, mais tout pouvait advenir au Pays Changeant. Illusion ou non, ce qui importait pour l’instant tait l’ombre ou une illusion d’ombre pour les protger d’un soleil vritable ou factice.


  Se prcipitant vers cet abri inespr, ils ramprent avec un soulagement extrme sous la vote frache et salvatrice.


  Pamina s’tendit sur le sol et s’essuya le visage avec les amples manches de sa robe, dj puise alors que l’preuve venait  pine de commencer. Voyant le visage anxieux de son compagnon, elle sourit et se redressa un peu.


  —Regardez, nous ne sommes pas seuls, fit-elle, lui montrant quelque chose du doigt.


  Une poigne de petits lzards, en effet, pas plus longs que la main, certains  peine plus gros qu’un pouce, tournaient en rond sur le sable, escaladaient de minuscules pierres, se battaient, se prcipitaient sur des petits scarabes du dsert,  peine visibles, pour les tuer, grimpaient les uns sur les autres, copulaient et s’loignaient ensuite, reprenant aussitt leur mange.


  Pamina murmura pensivement:


  —Ils ressemblent aux Halflings-Chiens. Ou  Monostatos.


  —Ils se conduisent comme la majorit des tres dans le royaume de mon pre, Pamina. Je pense que la plupart des gens agissent de mme en dehors du Temple.


  Il fut frapp par sa pleur lorsqu’elle lui rpondit:


  —J’espre que non. Vivre ainsi doit tre terrible. Certes, ma mre souhaite que les Halflings se comportent de cette manire, mais Sarastro attend autre chose de la vie.


  Elle se mordit les lvres avant de reprendre:


  —Je sais bien que ma mre m’a engendre et que Sarastro…


  Elle s’interrompit. Ils taient trs proches sous le feuillage et Tamino fit ce qu’il dsirait depuis la premire fois o il l’avait vue. Il l’attira  lui et la serra trs fort dans ses bras, ne dsirant rien d’autre en cet instant que la rconforter de tout son coeur et chasser la terrible dsolation qui ternissait ses yeux.


  Il fallait lui promettre qu’ils resteraient  jamais ensemble, qu’ils prendraient de concert toutes leurs dcisions, rconforts et invincibles par leur amour mutuel; il devait maintenant sceller de ses lvres son engagement ternel, prendre tendrement sa bouche, lui donner un premier baiser.


  Sous la surprise et l’motion, Pamina recula  peine. L’affreux souvenir de Monostatos se dissolvait sous l’ineffable douceur de Tamino. Elle tait si bien, si confiante dans ses bras. Avec lui toutes barrires disparaissaient, toutes contraintes s’vanouissaient. Se donner devenait dlivrance. Se pressant plus troitement contre lui, elle offrit ses lvres  un baiser plus intime. Et pendant un instant, instant tant attendu, si longtemps diffr, ils ne furent plus tous deux qu’un seul tre, loin du monde et des dangers qui les menaaient.


  Enfin, reprenant leur souffle, ils s’cartrent l’un de l’autre, tourdis et merveills.


  —Tamino, chuchota presque dans un soupir Pamina. Vivons-nous l’ultime tentation, l’preuve dernire de la rsolution?… Je n’ai pas beaucoup d’exprience, mais j’ai saisi par ou-dire, ayant t toujours tenue  l’cart de ces questions, que l’on compare l’amour au feu. Peut-tre veut-on voir si nous sommes assez courageux pour rsister?


  —Je ne peux le croire. Bien sr, on nous a dit que les dangers sur notre route seraient si grands que nous en viendrions vite  regretter de n’avoir pas t prcipits plutt dans les flammes. Mais ici, avec vous, ma bien-aime, o se trouve le danger?


  —En nous, Tamino, il est en nous, murmura la princesse, rejetant la tte en arrire et l’attirant vers elle pour l’embrasser encore. Je veux brler  votre feu, chuchota-t-elle  son oreille.


  —Et moi au vtre, murmura-t-il, sa bouche prs de ses lvres. Cependant… n’oublions pas que les prtres ont entendu chaque mot, vu tous les gestes que nous avons changs au plus profond de l’ocan ou en haut des falaises. Ils nous regardent et nous jaugent ici mme de la mme manire.


  —Laissez-les faire et nous envier, dit Pamina, se blottissant contre lui. Je n’prouve aucune honte. Et vous?


  Que rpondre face  tant d’ingnuit et de naturel? Pamina tait si dsarmante. Maintenant qu’elle avait surmont son habituelle rserve, elle tait prte  s’abandonner toute. Pouvait-il dcevoir son attente et gcher un bonheur espr depuis si longtemps?


  D’une main tremblante, il se mit  dnouer les lacets qui fermaient sa tunique. En refusant de poursuivre les preuves, Papageno avait probablement savour avec sa promise les exaltants instants que Pamina et lui s’taient jusqu’ici refuss. Pourquoi reculer encore et pour combien de temps? Les yeux dans ses yeux, elle imitait d’ailleurs ses propres mouvements avec une grce moqueuse et librait la cordelette qui ceignait la taille du prince et retenait sa flte.


  C’est alors qu’avec une soudainet incroyable, une tornade d’une violence inoue s’abattit sur eux, soufflant leur abri drisoire, emplissant leurs yeux et leur bouche de sable et de poussire. Toussant et s’tranglant tous deux, essayant de protger leur visage de la furie des lments dchans, aveugls, hoquetants, ils restrent plaqus au sol, esprant la fin prochaine de la tourmente.


  —Regardez! s’exclama entre deux rafales la princesse. Notre buisson est devenu une plante ridicule. A-t-il seulement jamais exist?


  —Je ne sais pas, je ne sais plus…, s’cria  son tour le prince, recrachant le sable qu’il avait dans la bouche. Je vais essayer de jouer de la flte. Peut-tre repoussera-t-elle l’ouragan.


  Se penchant au-dessus d’elle pour tenter de son mieux de l’isoler de la tempte, il saisit alors l’instrument, le porta  ses lvres et commena  jouer, essayant de reprendre son souffle entre deux tourbillons. Les mains de Pamina s’accrochaient  lui, et il se dsesprait de ne pouvoir la soutenir, devant retenir la flte  deux mains pour qu’elle ne lui chappe pas.


  Heureusement, presque aussitt, la tempte de sable perdit de son intensit et se calma peu  peu. Ainsi, songea-t-il, ce n’est pas un hasard si elle s’est leve  un moment prcis. Leur lan mritait plus de discrtion et d’intimit. Pamina, d’ailleurs, il en tait certain, ne pouvait que le souhaiter aussi.


  Le vent cependant se mourait lentement et le Pays Changeant redevenait du coup d’un calme absolu. Seul le buisson avait disparu et des petits lzards, autour d’eux, s’affairaient encore dans une ronde dsordonne…


  Pamina se leva, les yeux rouges et gonfls, rattacha les lacets de sa robe et le regarda avec un petit rire.


  —Ce n’tait pas le bon moment, je crois. L’intervention de la nature s’est produite juste  temps. Imaginez notre situation si la tempte avait clat cinq minutes plus tard!


  Sa gaiet tait contagieuse et il ne put s’empcher de sourire  son tour, la pense du vent fustigeant leurs corps nus totalement sans dfense ne manquant pas d’un certain piquant.


  —Le dsert tait dj dur, plaisanta-t-il, mais que nous rserve-t-il maintenant aprs cette tempte de sable? Gardons-nous de la moindre initiative si nous ne voulons pas tre  l’origine d’une situation encore plus difficile.


  Pamina s’essaya  tre rassurante:


  —Je ne vois pas comment, aprs cette tourmente, les choses pourraient devenir encore plus dsagrables! Nous sommes au Pays Changeant, attendons le changement avec confiance.


  —Peut-tre est-ce en nous qu’il doit s’oprer, observa Tamino, voulant abonder dans son sens. Ou bien peut-tre le Pays va-t-il nous montrer sa vritable substance, se rvler tel qu’il est rellement.


  De nouveau en proie au doute et  la lassitude, Pamina se laissa glisser  terre.


  —Sommes-nous condamns  nous interroger sans cesse sur le bien-fond et la finalit de cette preuve? soupira-t-elle, ne cherchant plus  dissimuler son puisement extrme.


  Un moment, elle avait pourtant cru deviner la vritable raison d’tre de l’preuve du Feu: dterminer si elle et Tamino auraient le courage de revendiquer leur droit  l’amour au Pays Changeant. Mais l’amour tait-il lui-mme sujet aux interrogations et aux incertitudes? Terrifie par cette perspective, elle demanda sans grande conviction:


  —La flte possderait-elle le pouvoir de changer ce Pays?


  —La flte est l’instrument magique de l’Air.


  —Mais c’est justement grce  lui que nous communiquons avec les lments, reprit-elle, se remmorant leurs rcentes expriences.


  Dans l’lment de l’Air, elle avait dcouvert ses pouvoirs cachs; dans l’lment de l’Eau, Tamino avait appris qu’il n’tait pas ncessaire de toujours commander. Or, si Tamino avait gagn ces preuves, elle y avait particip et elle dtenait peut-tre aussi des pouvoirs insouponns sur l’lment de l’Eau.


   son geste de commandement, Tamino obit aussitt et, portant la flte  ses lvres, commena  jouer doucement. Une douce mlodie s’leva et Pamina se prit  penser fortement  l’Eau, lment hostile et furieux qui avait empli leurs bouches d’eau sale, les avait submergs, presque noys, pour mieux les sauver ensuite. Comme elle aurait voulu, en cet instant, tre  nouveau sa prisonnire, sentir le sable et la poussire sur son corps emports par l’onde toute-puissante, faire surgir devant elle une source secrte, vole  la terre mme, la voir jaillir au coeur de cet effroyable dsert. Alors, comme elle achevait  peine de formuler son voeu, elle sut qu’elle tait exauce. Se penchant vivement, elle frappa le rocher et ordonna:


  —Eau! Le moment est venu de paratre!


  Et l’eau fut, claboussant joyeusement son visage. Elle se pencha encore et but avec dlices, longuement, riant, pleurant de soulagement, baignant et rebaignant ses yeux douloureux. Puis elle recula et laissa Tamino se rconforter  son tour.


  Ruisselants et ragaillardis, ils se regardrent alors et clatrent de rire. Puis il la prit dans ses bras, cette fois en l’absence de toute sensualit, et s’apprtait  l’embrasser pour tmoigner sa joie quand elle le vit se raidir, le regard chang. La quittant soudainement, il recula, saisit vivement son arc et le banda, lui faisant signe de ne pas bouger.


  Elle se retourna promptement et, horrifie, aperut,  deux pas d’elle, Monostatos le visage dfigur par la haine, immobile devant l’arc tendu du prince.


  —Croyez-vous m’effrayer avec ce joujou?


  —Faites un seul geste et vous saurez trs vite si vous avez ou non raison de le ngliger, rpondit Tamino cinglant.


  Monostatos eut un rire de drision.


  —Je suis le fils du Grand Serpent, ricana-t-il. tes-vous assez naf pour croire, parce que Sarastro m’a indignement rejet, que j’ai perdu mes pouvoirs? Vous tes ici dans mon royaume, Prince d’Occident, non dans le vtre. Aussi, je vous invite  disparatre de ma vue sur-le-champ.


  Il ne fit pas un geste, ne pronona pas une parole. Mais un coup de tonnerre clata dans le ciel et Pamina se sentit engloutie par les tnbres. Tamino, quant  lui, avait disparu.


  XX


  L’obscurit la plus totale, Tamino ray de la surface du dsert, Pamina se battait dans le noir contre un ennemi invisible. Monostatos? Non. Monostatos tait humain, Halfling tout au moins, et ce contre quoi elle luttait n’avait pas forme humaine. Des ailes immenses l’enveloppaient, la faisaient suffoquer comme sous une cuirasse. Des serres labouraient son visage et le souffle de la crature, mlange infect de charogne et d’gout, tait nausabond.


   ttons, Pamina saisit le poignard que les prtres lui avaient confi pour se dfendre contre d’ventuels dangers physiques. Monostatos l’avait prcipite dans l’obscurit et elle brandissait son arme comme si elle le combattait en personne.


  Comment savoir d’ailleurs si ce n’tait pas le cas? Comment savoir s’il ne possdait pas, comme elle, le pouvoir de se transformer en animal effrayant?…


  De toutes ses forces elle frappa et la crature, hurlant de douleur, poussa un cri infernal. Si seulement elle pouvait la voir… mais ses ailes puissantes lui couvraient le visage et l’aveuglaient totalement. Suffoquant sous son souffle ftide, Pamina essaya de frapper encore mais cette fois son arme ne rencontra que le vide.


  Des griffes cependant raflrent soudain son bras et elle sentit le sang couler. Paralyse par la douleur, horrifie par l’atroce vision des griffes qui sem-blaient maintenant vouloir s’en prendre  son visage et  ses yeux, elle frappait, frappait au hasard, tressaillant de dgot  chaque frlement obscne.


  Dans l’preuve de l’Air, nous aurions pu trouver la mort dans une chute terrible, se rptait-elle perdue. Dans celle de l’Eau, nous aurions pu nous noyer mille fois, mais ici, dans le noir, contre un ennemi si redoutable et invisible, quelle chance me reste-t-il d’atteindre le salut?


  Vivait-elle un cauchemar? Quel tait le rel en dehors de la douleur? Le bras qui tenait le poignard commenait  se fatiguer et celui qu’elle levait pour se protger le visage tait de plus en plus lacr par de cuisantes raflures. Brusquement, comme elle reculait, elle sentit son talon buter sur un obstacle et elle s’affala de tout son long, la tte la premire, certaine que le monstre allait fondre sur elle.


  Reste calme, Pamina, essaya-t-elle de se raisonner, ne t’affole pas! Il y a srement quelque chose  faire. Ragis ou bien tu vas prir avant mme de connatre la vritable nature de l’preuve.


  En admettant qu’elle puisse utiliser ses pouvoirs de magicienne rcemment rvls, comment savoir si Monostatos n’avait pas, lui aussi, le pouvoir de prendre une forme nouvelle et imprvisible? Comment savoir aussi si c’tait lui vraiment ou bien un autre qui la tourmentait en ce moment  en mourir?


  L’horrible bte l’attaquant maintenant  la tte, elle tcha de mettre ses yeux  l’abri et, sans l’aide du poignard, de repousser frntiquement ses attaques.


  Tamino! O tait-il? Pourquoi l’avait-il abandonne? Non, il ne pouvait l’avoir abandonne! Il se battait srement, lui aussi, contre un non moins terrifiant adversaire. Pour tenter d’chapper encore au bec vengeur qui s’acharnait sur elle, elle roula sur le sol dans l’obscurit, tout en faisant appel, de toutes ses forces, aux puissances de la magie et, de la mme faon qu’elle avait cri pour faire jaillir l’eau du buisson, elle hurla, frappant gauchement la terre d’un pied:


  —Lumire! Feu!


  Une lueur aveuglante explosa alors sous ses yeux comme si mille soleils volaient en clats, et se sentant projete dans une formidable dflagration, elle se prcipita sur la chose qui apparaissait maintenant illumine dans toute son horreur, sortant les griffes, dressant son bec cruel tach de son propre sang. La boule de feu – ou elle-mme? – frappa le monstre qui s’enflamma instantanment comme une torche. Il y eut un hurlement terrible et la crature battit follement des ailes avant de s’craser dans le dsert. Sur le sable ne restaient plus qu’un petit tas de cendres et Pamina toute seule  le regarder.


  Ptrifie, elle se tint immobile un instant, puis doucement s’affaissa sur le sol.


  Quand elle revint  elle, un peu plus tard, elle releva la tte et commena  valuer les dommages. La manche droite de sa tunique tait en pices, son bras griff par de multiples lacrations, sa joue marque par une longue et douloureuse estafilade. Comment une crature aussi dnue de substance avait-elle pu lui infliger d’aussi concrtes blessures? Par chance, aucune d’entre elles ne semblait vraiment srieuse.


  O tait Tamino? Luttait-il, lui aussi, solitaire, dans une bataille  mort contre un nouveau dragon du Pays Changeant, spar d’elle non par les prtres, mais par les malfices de Monostatos? Comment pourraient-ils tous deux continuer  affronter l’preuve du Feu si cet apostat des deux mondes, cet tre abject et dmoniaque, avait le pouvoir de s’interposer? En dpit de ce que son pre avait dit, fallait-il voir dans son intervention une tape supplmentaire  franchir? Bien que la lubricit de Monostatos ne fasse pas  proprement parler partie intgrante des preuves, il n’en tait pas moins probable que sa capacit  lui rsister tait finalement prise en compte, sa force de caractre s’en trouvant renforce.


  branle par l’exprience affreuse qu’elle venait de subir, Pamina se sentit  nouveau faiblir. O tait Tamino? Quelques instants plus tt ils taient dans les bras l’un de l’autre, puis la tempte de sable les avait spars. Comme des larmes,  ce souvenir, lui montaient aux yeux, elle entendit soudain une voix douce et aime l’appeler:


  —Pamina, Pamina, ma chrie, je suis venue pour te ramener  la maison.


  Elle leva les yeux et vit sa mre devant elle. Sa mre, et non la Reine des toiles dans sa suprbe ou sa rigueur. Celle dont elle se souvenait dans son enfance, une femme tendre, fragile,  peine plus grande qu’elle-mme. Comme alors, elle tait vtue d’une robe de soie grise qui l’enveloppait comme un nuage. Elle ne portait aucun bijou, pas mme le croissant de lune qui retenait ordinairement ses cheveux noirs. Pas mme la petite toile qui brillait d’habitude sur sa gorge. Sa chevelure tait grisonnante, son front stri par les premires rides de l’ge, ses traits mlancoliques tirs par le chagrin.


  Tendant les bras affectueusement, elle effleura d’un doigt tremblant les blessures sanglantes de sa fille, et s’exclama:


  —Pauvre amour! Que t’a donc fait cet horrible Sarastro? Pourquoi le laisses-tu te torturer ainsi?


  La tte pose sur l’paule de sa mre, blottie entre ses bras, Pamina se laissa aller  une brusque crise de larmes, telle une enfant en qute de rconfort; et sa mre resserra son treinte comme autrefois lorsqu’elle tait petite.


  —Allons, allons, amour, c’est fini! Je ne le laisserai plus jamais te faire du mal.


  Toute sa vie, Pamina aurait voulu rester ainsi, cajole et chrie. Sa mre enfin venait  elle, lui apportait les mots de consolation, de tendresse, qu’elle avait tant dsir entendre. Mais maintenant il tait trop tard. Navre, comme si des griffes meurtrissaient son coeur,  nouveau elle s’arracha  ses bras.


  Alors la Reine des toiles tendit les mains et, doucement, les passa sur ses blessures. Comme par enchantement, le sang cessa de couler et la douleur s’apaisa.


  —Je suis venue, ma douce enfant, pour te ramener chez nous et t’arracher  ce terrible dsert. Tu es ce que j’ai de plus cher au monde. Tu es aussi mon hritire. Un jour,  ton tour, tu seras Reine des toiles, Pamina. As-tu imagin un instant que je t’abandonnerais  la sorcellerie de Sarastro? Oublie tout maintenant, tes tourments sont finis. Viens, prends ma main et rejoignons notre ville. Tu n’es plus une enfant aujourd’hui, mais une femme digne de rgner  mes cts.


  Elle tendit la main en souriant, mais Pamina resta immobile, hsitante, regardant la main tendue vers elle. Cette main tait douce, sans marque d’ge, si diffrente du visage rid de la femme vieillissante qui avait bien failli lui inspirer de la piti. Cette main, Pamina le sentit avec certitude et angoisse, tait celle de la toute-puissante Reine des toiles.


  —Allons, mon enfant, dcide-toi, reprit cette dernire avec une note d’impatience. Prends ma main, si tu ne veux pas rester prisonnire du dsert. Tu verras, mon doux ange, comme il est bon de se retrouver chez soi.


  Rentrer  la maison… Pamina eut l’impression trs vive qu’au cours de toute sa vie, elle ne l’avait jamais autant dsir! Mais le palais de la Reine des toiles avait-il jamais t sa vraie maison? Et sa mre, cette mre attache  tous ses souvenirs, une vraie mre pour elle?


  Elle avait si longtemps attendu ces paroles de tendresse, et maintenant qu’elles taient prononces, elles lui semblaient vides de tout sens. Elle avait entendu une voix, une voix trs chre, mais elle savait en mme temps qu’elle n’tait rien d’autre qu’un artifice trompeur pour la plier  la seule volont de la Reine de la Nuit.


  Consciente du tremblement de sa propre voix, elle rpondit donc:


  —Mre, vous m’avez dit que vous me renieriez, et ne me reconnatriez plus jamais pour votre fille si je ne revenais pas avec le sang de mon pre sur les mains.


  —J’tais trs en colre, Pamina. Ne l’as-tu jamais t toi-mme?  prsent, tu es une femme et tu dois savoir l’emprise passagre d’un grand courroux.


  —Ainsi, seriez-vous prte  me ramener au palais, sans vous en prendre davantage  Sarastro?


  —Pamina, se peut-il que tu n’aies pas cern la vrit? Comme toi et Tamino tes lis, Sarastro et moi sommes les deux faces d’un mme pouvoir: Ombre et Lumire. Jour et Nuit. Vrit et Mensonge. Vie et Mort. Je t’ai demand de renoncer  lui. Il t’a demand de renoncer  moi. Nous te mettons tous les deux  l’preuve, et c’est maintenant  toi de t’lever au-dessus de la fausse barrire qui spare l’ombre de la lumire.


   nouveau, elle tendit la main  Pamina:


  —Viens vite, mon enfant, pendant qu’il en est encore temps.


  Pour Pamina, c’tait vraiment la plus pnible de toutes les preuves. Elle aurait tant voulu croire qu’elle pouvait suivre le chemin de vrit que lui traait son pre, sans pour autant renoncer  celle qui la dchirait de si cruelle manire. Comme son ton tait persuasif, et pourtant comment avoir l’ultime certitude que la Reine des toiles et Sarastro taient les deux facettes d’une vrit unique?


  —Vite, Pamina, prends ma main, je suis ta mre!


  Non, cette main lisse et sans rides, masquant les outrages du temps, cette voix pathtique simulant un chagrin vritable, ne devaient pas l’apitoyer.


  —Sarastro n’a pas cherch  me sduire et je sens que ce qu’il m’a dit tait vrai, dit-elle. Mais vous, Mre, ne m’avez jamais racont que des mensonges. L’horreur des sacrifices me glace aussi. Devrai-je donc rgner sur un monde noy dans le sang?


  Un autre souvenir qu’elle avait dlibrment cart de son esprit revint l’assaillir avec force.


  —Et Rawa? Pourquoi l’avez-vous envoye  la mort aprs m’avoir promis qu’elle serait sauve?


  —Rawa?


  La Reine des toiles frona les sourcils, et pour Pamina ce fut encore plus terrible: sa mre ne s’en souvenait mme pas! Un numro parmi tant d’autres disparus dans une hcatombe…


  —De qui me parles-tu, mon enfant?


  —De ma nourrice! Lorsque vous avez accept d’pargner Papagena, vous l’avez renvoye. Comment aurais-je pu savoir que vous lui destiniez une fin si affreuse!


  —Ah! cette Halfling-Chien! Elle avait t galement la nourrice de Kamala, me semble-t-il. J’avais compltement oubli son nom. Quelle importance qu’elle ait subi ce sort ou un autre! Elle n’tait qu’une Halfling! Si j’avais su que tu les aimais tant, je t’en aurais trouv une demi-douzaine d’autres.


  Indigne, Pamina voulut crier alors: C’est elle que j’aimais! Mais elle comprit soudain que ces mots pour sa mre ne signifiaient rien. En consquence,  quoi rimaient ses protestations d’affection?


  Sa mre cependant lui faisait toujours face, la main tendue, et la jeune fille, malgr tout, n’arrivait pas  se dcider  rompre dfinitivement. D’avance, elle entendait dj son cri furieux et ses exclamations de rage. Avoir  l’affronter encore, drape dans son arrogante majest retrouve, la voir se dchaner en pleine crise hystrique, lui tait maintenant plus que jamais intolrable.


  Lui vint alors, une nouvelle fois, l’ide de changer d’apparence. Elle tait au Pays Changeant, le pays dont nul ne revient indemne. Elle pouvait se transformer en oiseau, s’envoler, mais elle se retrouverait dans la situation dj vcue dans l’preuve de l’Air, quand elle avait vol  ses cts! Non, il fallait devenir autre chose pour lui chapper. Devenir arbre, par exemple, la mettrait  l’abri de sa pernicieuse influence.


  Elle prouva donc le violent dsir de le devenir, et brusquement ses pieds furent des racines plongeant dans la terre nourricire. Elle allongea les bras et les sentit se charger de branches et de feuillages. Les oiseaux sans doute allaient venir s’y nicher, mais elle n’aurait plus  les couter, ni  entendre leurs promesses fallacieuses. Plus jamais non plus elle ne connatrait le terrible dilemme du choix. Enterrant  ttons ses orteils dans le sable, elle percevait maintenant  travers tout son corps le fourmillement de la croissance, le dploiement du bois sous terre pour capter l’eau dans les profondeurs du dsert.


  Furibonde, accablant sa fille de sarcasmes, la Reine des toiles s’leva dans le ciel dans un grand fracas de tonnerre et d’clairs qui s’chappaient de ses mains tendues. Recouverte par ses feuilles, Pamina, elle, s’effora de rester sourde aux invectives, aveugle et passive, silencieuse, insensible  tout plaidoyer. Mais elle tait dsormais sans dfense, gagne par l’envie de renoncer.


  La Reine de la Nuit avait triomph et Pamina avait perdu la bataille du Feu, rfugie dans une passivit effraye. Devait-elle pour autant abandonner le combat, laisser les mensonges de sa mre triompher? Au royaume de Sarastro, n’avait-elle pas appris qu’il existait une autre voie?


  Rsolument, elle souhaita alors reprendre forme humaine, tendit les mains et vit les feuilles tomber tristement sur le sol, tandis que les racines libraient ses pieds redevenus humains. Elle poussa un long soupir, sentit le feu d’un nouveau dfi emplir ses poumons.


  —J’aime Tamino, s’cria-t-elle, bravant la solitude du dsert, je l’aime, et je veux rester avec lui!


  Sa mre, tenue  distance dans les airs, planait cependant toujours au-dessus d’elle, blouissante dans l’clat retrouv de toutes ses parures, dans la tnbreuse beaut de son royaume nocturne. Son rire rsonnait comme un lointain orage d’t, un rire dmoniaque et mprisant.


  —Tamino! As-tu seulement pens un instant  ce qu’il voulait par-dessus tout? Pas toi, petite sotte, mais le prestige que lui apporterait un mariage avec la fille de Sarastro! Il a marchand avec moi pour obtenir ta main, Pamina, il est venu dans mon royaume se mettre  ma merci. C’est moi qui l’ai envoy  ton secours pour t’arracher  Sarastro. Mais quand le prtre-roi lui a fait miroiter qu’il obtiendrait auprs de lui encore plus de puissance, ce fou et ce naf m’a abandonne, persuad d’y acqurir un plus grand intrt.


  —C’est faux! cria Pamina dans un lan d’anxit et de fureur. Ce n’est pas vrai, c’est impossible!


  —Toi qui parles tant de vrit, reprit sa mre ricanant de plus belle, tu en as peur, je le vois. Eh bien, tu vas l’entendre, Pamina. coute, coute bien ton cher Tamino  l’preuve, et vois combien est profond ce prtendu amour dont tu es si certaine!


  branle malgr elle, le coeur battant brusquement la chamade, Pamina ne ft pas assez tt le geste magique dcouvert rcemment qui l’aurait loigne de l’influence malfique de sa mre. Prise dans un nuage obscur, elle se dbattit en vain pour s’chapper. Prisonnire, impuissante, elle vit alors se dresser lentement devant elle la silhouette tant aime du prince Tamino.


  XXI


  Se rendant compte avec un sentiment d’affreuse apprhension que Pamina avait disparu et qu’il tait seul en prsence de Monostatos, Tamino avait tir son glaive et se tenait prt au combat. Pour une fois, il tait prpar  ce qui l’attendait. En tant que fils de l’empereur, il avait reu une ducation de guerrier, et maintenant qu’il avait le sorcier devant lui,  porte de ses coups, il n’prouvait nulle frayeur. Mais pourquoi ce dernier tait-il sans armes, dress devant lui, les mains nues, l’air moqueur? Comment frapper un homme dsarm? Comme il hsitait un instant, intrigu, Monostatos, en un clin d’oeil, se retrouva  l’ore de la fort, laissant le prince incrdule. Comment avait-il pu aller si vite et aussi loin? Brandissant son arme, Tamino se lana  sa poursuite; mais un rire moqueur, semblant s’lever de ruines imprcises, l’arrta en pleine course. De loin, son adversaire le bravait.


  —Viens te battre, si tu l’oses, capon! cria Tamino mprisant. Viens, je t’attends!


  —Avec tes armes? C’est ce que tu voudrais, n’est-ce pas? s’esclaffa le fils du Grand Serpent, frappant Tamino en plein front d’un clair venu de nulle part.


  Lgrement tourdi par le coup, le prince leva le bras pour se protger et ragit aux railleries qui l’accablaient.


  —Dis-moi au moins ce qu’est devenue la princesse?


  —Tu aimerais bien le savoir. Eh bien, jette d’abord ton arme et nous verrons ensuite.


  Un autre clair vint frapper le jeune homme, mais cette fois en plein visage, frlant les yeux de prs. Furieux, aveugl, il touffa un cri de douleur, et se prcipita en direction de Monostatos, cherchant maladroitement  l’atteindre; mais, butant sur une branche, il s’tala de tout son long. Hors de lui, il tentait de se relever quand une avalanche de coups de fouet vint s’abattre sur son dos, lacrant sa tunique et sa chair. Il se roula en boule pour se protger, pensant que les brlures qui le dvoraient taient bien celles de l’preuve du Feu, mme si elles n’avaient pas t prvues par les prtres.


  Les coups, de plus en plus atroces, redoublant sur son corps, il essaya de s’en protger, faisant ardemment le voeu dans le mme temps que Pamina ne ft pas elle aussi soumise  un tel supplice. Rendu fou de colre  cette pense, il se redressa de toute sa taille et s’lana comme un forcen sur Monostatos compltement pris au dpourvu. Dsquilibr sous le choc, le sorcier parvint nanmoins de justesse  ne pas s’effondrer, et lana un nouvel clair  son assaillant. Ignorant la douleur, Tamino avait cependant russi  lui arracher une poigne de cheveux, et sentit intuitivement qu’il ne pourrait lui chapper tant que son autre main ne lcherait pas prise.


  Il avait perdu son sabre mais peu importait. Il n’en avait plus besoin maintenant qu’il tenait ferme son agresseur. Profitant de son avantage, il lui porta alors un nouveau coup qui projeta sa tte en arrire, et il en profita pour le saisir  la gorge.


  —Qu’as-tu fait de Pamina? hurla-t-il en le secouant de toutes ses forces. Parle et j’pargnerai peut-tre ta vie! Parle, sinon je te crve les yeux!


  Comme, sous son treinte, le Halfling se dbattait en tous sens, poussant,  demi touff, des jurons trangls, Tamino, brusquement, eut l’impression de revivre une scne dj vcue. Oui, il s’tait trouv ainsi dans ces bois, au milieu de ces ruines, lorsqu’il tait entr pour la premire fois dans le Pays Changeant et qu’un dragon s’tait jet sur lui. tait-ce donc Monostatos l’homme aperu dans les ruines? Plus grand que le Halfling, il avait un visage noble et mlancolique… Non, ce ne pouvait tre lui. Ce qui tait certain, c’est qu’ nouveau il tait au Pays Changeant et que montait en lui la terreur atavique du Serpent prouve par tous les fils de Singe.


  Mais, dans le mme temps, il sentit le feu intense d’une brlure crisper sa main et le flux d’un pouvoir surhumain se glisser dans ses veines. Plus extraordinaire encore, la douleur qui irradiait ses doigts lui faisait prendre conscience qu’il serrait  nouveau son glaive qui n’avait pas fondu dans les flammes. Peut-tre n’tait-ce l qu’illusion? Toujours est-il qu’il frappa avec une violence dcuple Monostatos, l o il devait normalement tre le plus vulnrable,  la gorge qu’il venait de relcher. Tout se passa trs vite alors. Il y eut un nouvel clair et le sorcier, se dressant sous sa forme humaine, disparut aussi vite qu’il tait apparu.


  


  Lentement, Tamino abaissa son arme. Tout au fond de lui-mme, il savait qu’il n’avait pas vaincu. Il avait seulement cart le danger physique. La lame de son sabre tait raye sur toute sa longueur, comme si le mtal avait fondu partiellement avant de se reconstituer. L’preuve du Feu, murmura-t-il en lui-mme, l’preuve du Feu!… N’est-ce donc l que le commencement?


  Dans la tension extrme du combat, il n’avait pas compltement ressenti l’atroce acuit de sa brlure. Mais maintenant, son poignet, soutenu par sa main valide, il ne pouvait s’empcher de gmir, ne pensant plus qu’ soulager sa douleur. La source, la source de Pamina! pensa-t-il. Elle seule pourrait apaiser ma souffrance et dbarrasser la blessure des grains de sable qui s’incrustent dans la plaie.


  Pamina! O tait Pamina? Il s’entendit crier son nom, mais dans son souvenir c’tait Papageno appelant dsesprment sa compagne, dans une autre vie, des millions d’annes auparavant.


  Comme Pamina avait cri en frappant du pied le sable pour faire jaillir de l’eau, imitant son geste, il hurla  son tour le mme mot, refusant de toute son me l’agonie silencieuse, la mort dans cet affreux Pays Changeant, dvor peu  peu par le feu du dragon. C’est alors qu’un filet d’eau glace vint miraculeusement apaiser sa douleur. N’en croyant pas ses yeux, il carquilla les paupires, ne vit pas la fontaine de Pamina, mais s’aperut qu’il flottait sur un lac qui non seulement baignait sa main brle mais son dos lacr de coups de fouet, tandis qu’ ses cts nageait la femme-Loutre.


  Pamina n’tait donc pas la seule  dtenir d’incontestables dons de magie? Lui aussi usait de sorcellerie au mme titre que Monostatos. Il frissonna  la pense de ce qu’il tait devenu, aussi effray qu’il l’avait t quand Pamina s’tait pour la premire fois mtamorphose devant lui en aigle. Et  prsent c’tait de lui-mme qu’il avait peur! Ne sachant plus trs bien  quoi s’en tenir, il prouva l’envie irrpressible de se retrouver au royaume de son pre, regrettant amrement de l’avoir quitt pour un monde empli de sortilges. Lui, Tamino, prince d’Occident, qu’tait-il devenu pour tre dsormais relgu au misrable rang d’un diabolique Monostatos?


  Il est vrai qu’il n’avait jamais revendiqu ces pouvoirs qui ne pouvaient tre que malfiques. On les lui avait attribus sans qu’il les demandt! Et que penser des paroles de Sarastro et du guide? Elles rsonnaient  ses oreilles avec une ironie amre: Rien ne vous est demand que de donner le meilleur de vous-mmes et cela en toute occasion!


  tait-ce donner le meilleur de soi-mme que d’en arriver  faire appel au feu pour incendier son ennemi comme il l’avait t lui-mme? C’tait l une bien effrayante nigme!


  Ses vtements tremps risquant de l’entraner vers le fond comme lorsqu’il avait nag au milieu des dauphins, il se trana pniblement jusqu’ la rive et s’assit sur la berge o il commena  se dvtir.


  Tandis qu’il ttonnait pour se dshabiller, ses doigts s’attardrent un moment sur la cordelette noue autour de sa taille. C’est sur elle que Pamina, quelques instants plus tt, avait tir, dclenchant du coup tout ce qui tait arriv.


  Non, pour tre juste, tout avait commenc quand il avait senti monter en lui son propre dsir. Maudites soient ces preuves qui enflammaient les sens d’un homme pour l’en punir tout aussitt! C’tait une injustice qu’il ressentait au mme titre que toutes les msaventures endures depuis qu’il se trouvait dans le royaume de Sarastro.


  Grce  l’eau, les douleurs de son corps s’taient vanouies hormis le souvenir du dsir qui demeurait en lui. Il dnoua la cordelette mouille et libra la flte qui y tait attache, la regarda avec amertume. Lui restait-il encore le droit d’appeler une fois de plus  l’aide les Messagers? D’avance, il se refusait nanmoins  tre le jouet de nouvelles manipulations. Pour une fois, il se devait d’agir selon sa propre volont. Mme si le guide avait dit que les preuves de l’Air et de l’Eau enseignaient qu’on ne pouvait toujours tout contrler. De sa vie  lui, il entendait tre matre. Cette position fondamentale raffirme, il posa la flte prs de lui et porta son attention sur ses vtements mouills qu’il tendit sur l’herbe pour les faire scher.


  Et cette herbe, d’o venait-elle donc? Il tait dans le sable du dsert et voil qu’il se retrouvait au plus profond d’une fort. Et la femme-Loutre? Elle voluait  la surface de l’eau, le fixant avec une telle intensit qu’il se sentit mal  l’aise.  quel titre le regardait-elle ainsi et comment osait-elle? Oui, il tait un homme, et dcidment les Halflings, depuis quelque temps, s’intressaient beaucoup trop  lui. Pourquoi aussi Monostatos, cette brute arrogante, avait-il os le frapper avec un fouet de feu, l’obligeant  ragir de la mme manire? Quand cesseraient donc toutes ces agressions qu’il ne suscitait jamais? Il se sentait utilis, bless, brl, nu sous les yeux de tous et maintenant expos  la convoitise de cette femme Halfling!


  —Pourquoi me regardez-vous ainsi? l’apostropha-t-il avec rudesse.


  Stupfie, elle s’enfona dans l’eau et devant sa frayeur une vilaine pense lui vint  l’esprit. Ces Halflings ne l’emporteraient plus sur lui. Fini le harclement de Monostatos, finis ces coups de fouet, non aux dauphins qui l’avaient oblig  cder,  s’abaisser! Il tait homme, que diable! et ne supporterait plus  l’avenir d’tre si odieusement men.


  D’accord, cette Halfling-Loutre tait galement une femme et rien ne prouvait forcment que les preuves avaient pour seul but de le priver de sa virilit. Les choses taient peut-tre plus subtiles. S’il en croyait d’ailleurs sa propre exprience, la plus lmentaire des mtaphores du Feu tait aussi sexuelle, et force lui tait de reconnatre que le dsir le tenaillait toujours.


  C’est pourquoi il se saisit finalement de la flte et joua une seule note.


  Si la flte exerce un pouvoir sur les Halflings, pensa-t-il, je peux la faire venir  moi. Peut-tre est-ce l l’preuve. Prenons l’initiative. Dmontrons la supriorit des hommes sur les Halflings.


  Ragaillardi, il joua une deuxime note, puis une troisime. Les yeux fixs sur lui, la femme-Loutre rapparut, nagea lentement vers la rive, sortit de l’eau et rampa vers lui, ensorcele par la musique. Pourquoi me regarde-t-elle ainsi? Elle n’est qu’une misrable Halfling, et comme Monostatos, elle m’attaquerait peut-tre si la flte ne maintenait pas mon pouvoir sur elle. Il continua donc  jouer, observant son mange. Entirement nue devant lui, elle s tait arrte, passivement tendue, et payait pour l’humiliation qu’il avait ressentie face aux dauphins. Son corps certes n’tait pas tout  fait celui d’une femme, mais en tout cas c’tait une femelle et le dsir maintenant aiguillonnait ses reins, le feu qui le brlait tant aussi un feu de rage.


  Comme il s’en approchait, la vision tendre de Pamina s’interposa brutalement entre la femme-Loutre et lui. Elle brisa son lan, lui fit mesurer d’un seul coup l’indignit de son comportement. Avec un cri de dsespoir, il jeta la flte  terre et se couvrit le visage de ses mains. Comment avait-il pu en arriver l aprs tout son parcours initiatique, chouer si prs du but? Il regarda la femme-Loutre. Elle tait toujours tendue, alanguie, passive, et l’effroi se lisait dans ses yeux. Navr, il lui fit signe de partir et murmura:


  —N’ayez aucune crainte, je ne vous ferai pas de mal. Allez-vous-en, allez-vous-en vite.


  Et se rappelant soudain l’appellation donne aux dauphins, il ajouta:


  —Allez-vous-en, petite soeur.


  La flte, non loin de lui, gisait dans l’herbe. Elle lui faisait horreur. Qu’avait-elle t sur le point de le pousser  faire? Instrument de magie trop puissant, il s’tait retourn contre lui et l’avait trahi. Sans la peur qu’il avait maintenant de la toucher, il l’aurait aussitt jete  l’eau.


  Avisant alors ses vtements encore humides, tachs de sang et lacrs par les coups de fouet, il s’en revtit nanmoins. Ah! combien sa nudit l’avait rendu vulnrable! Sur l’autre rive, la femme-Loutre l’observait  la drobe. Comment l’en blmer? De toute sa vie, il ne s’tait senti aussi misrable et honteux, et il n’avait mme plus confiance en lui-mme. Saisissant sa cordelette tricolore, il la noua autour de sa taille, se dbattant avec les fils mouills. La mritait-il d’ailleurs encore?


  Bien que l’eau froide et un peu soulag la douleur de ses blessures, sa main tremblait. Il attacha son glaive  sa ceinture. Du moins n’avait-il pas dshonor son arme en l’utilisant  mauvais escient. Si seulement il avait eu le bon sens de jouer de la flte pour demander aux Messagers de l’aider  retrouver Pamina! Si seulement il avait possd l’innocence de Papageno!


  tendu sur l’herbe, il resta longtemps  s’accabler de reproches. Les bbs de la femme-Loutre s’battaient dans l’eau en poussant de petits cris, mais il n’y prtait aucune attention. Il se souvenait seulement par intermittence des femmes de cette race qui lui avaient prodigu des caresses dans son bain au palais de la Reine des toiles, et cela lui semblait loin, trs loin,  une poque o il tait encore ptri d’innocence.


  De nouveau, il eut un accs de dcouragement. tre parvenu presque au terme des preuves et chouer si lamentablement au niveau de la Terre, l o il avait d’abord triomph! Quelle humiliation! L’orgueil et la prsomption taient responsables de son chec.


  Immobile sous le soleil brlant, il resta allong jusqu’ ce qu’une ombre vnt traverser son champ de vision. tait-ce Monostatos revenu le dfier  nouveau? Il ouvrit les paupires et vit devant lui la Reine des toiles ayant abandonn tout air de majest et de grandeur. Aucun coup de tonnerre pour annoncer son arrive ni jaillissement d’toiles. Elle n’tait plus qu’une petite femme ge, vote, enveloppe d’un manteau de brume, un voile couvrant ses cheveux gris comme il sied  une femme marque par le poids des ans. Il se leva nanmoins pour la saluer et, mal  l’aise, s’inclina respectueusement.


  —Pas de crmonie entre nous, mon fils, je vous en prie. N’tes-vous pas content de me voir?


  N’ayant pas la moindre ide de ce qu’il devait rpondre, Tamino garda le silence.


  —Ainsi, vous aussi m’avez trahie, reprit-elle aussitt. Ne vous avais-je pas demand de dlivrer ma fille et ne m’aviez-vous pas jur fidlit? Ne vous tiez-vous pas mme engag  la faire fuir au pril de votre propre vie?


  Le prince baissa la tte.


  —Je vous croyais mon ami. N’avais-je donc pas raison de me fier  votre parole, prince Tamino?


  Que pouvait-il rpondre? Il s’tait vraiment engag pour elle, mais ds son entre dans le royaume de Sarastro, le prtre-roi l’avait gagn  sa cause.


  —Vous avez t sduit par Sarastro comme tous mes amis l’ont t par cet homme dtestable, poursuivit-elle. Tout ce royaume d’Atlas-Alamesios est sous son despotisme. Il utilise une tyrannie qui pervertit et sduit l’esprit mme. Il voudrait instaurer des lois rgissant les Halflings et chacun de nous, au mpris de la sagesse des Crateurs. Mais il est encore temps, mon fils, de renoncer  cette tyrannique allgeance. Il vous a honteusement menti, il s’est servi de vous, vous a achet avec la fallacieuse promesse de vous accorder la main de Pamina. Tout est encore possible. Renoncez  Sarastro et je serai votre amie.


  Le regard de Tamino tomba sur la flte enchante toujours  la mme place sur l’herbe, et il eut soudain l’impression d’entendre une voix qu’il ne parvenait pas  reconnatre, une voix qui l’implorait dans l’obscurit:


  —La flte, Tamino, la flte! Jouez de la flte! C’est l’instrument de la Vrit; aucun mensonge ne peut tre profr en sa prsence.


  Ses yeux revinrent  la Reine des toiles. Pouvait-il l’interrompre et se pencher pour ramasser la flte? Oui, une force intrieure le poussait  agir tout de suite,  la prendre dans ses mains et  jouer avant mme qu’elle ne le remarqut.


  —Tamino, regardez-moi, mon fils. coutez ma voix. Sarastro vous a ensorcel, il a mis sur votre orgueil. Pamina est revenue prs de moi. Elle connat la vrit maintenant et sait qu’il vous a menti  tous deux.


  —Tamino, prenez la flte! Jouez de la flte!


  C’tait la voix de Pamina, maintenant il en tait sr. Il fit donc un petit pas de ct, se baissa vivement et ramassa l’instrument magique.


  —Eh bien, Tamino, je vous parle, insista la reine. N’avez-vous rien  me dire? Venez dans mon palais, Pamina vous attend. Sarastro ne peut vous accorder sa main. Elle a renonc  lui. Venez avec moi, vous serez tous les deux runis. Voici d’ailleurs les soeurs de Pamina. Elles vous conduiront auprs d’elle. Ne saviez-vous pas, mon cher fils, qu’elles taient ses soeurs?


  Trois femmes, en effet, taient sorties de l’ombre. Il les distinguait maintenant et se rappelait mme leurs noms: Disa, Zeshi et Kamala.


  —Venez plus prs, mon cher fils, encore plus prs, et je vous promets de vous accorder la main de Pamina. Ensemble nous rgnerons sur mon royaume, ensemble nous vaincrons Sarastro.


  —J’aimerais entendre tout cela des lvres de Pamina, murmura Tamino, trangement engourdi.


  —Voyons, mon fils, ne savez-vous pas que je suis aussi Pamina? susurra-t-elle d’une voix suave. Je suis toutes les femmes, en vrit.


  Et devant ses yeux stupfaits, sa silhouette vote se redressa, ses cheveux gris devinrent d’or ple, et le joh visage de Pamina lui sourit.


  —Mon bien-aim, chuchota-t-elle, je suis  nouveau prs de toi. Ensemble nous abattrons bientt le cruel tyran. Viens, prends ma main, cher amour, dj nous tenons la victoire!


  Elle lui tendit la main et rpta:


  —Prends ma main. Oublie tout, tous les mensonges dbits pour nous sparer.


  La volont de Tamino vacillait. Jamais Pamina ne lui avait parl ainsi, avec cette douceur, cette intimit. Il est vrai qu’elle lui tait dj apparue transforme au point qu’il ne pouvait la reconnatre. Ah! O donc tait la vrit? Tout n’tait-il qu’illusion et magie destines  le perdre?


  —Prends ma main, le pressa-t-elle sur un ton un peu plus imprieux cette fois, et nous serons runis  jamais.


  Ne pouvant rsister davantage  son appel, il esquissa un geste dans sa direction. Oui, c’tait certainement Pamina qui parlait.  moins que ce ne ft sa mre et cela depuis le dbut?


  Ne sachant plus trs bien  qui se fier, il s’aperut alors qu’il tenait dj la flte dans sa main.


  —Au cours des autres preuves, je vous ai demand de jouer de la flte pour nous apporter aide et rconfort. Tamino, jouez de la flte!


  Il regarda la Pamina qui se tenait devant lui. Elle n’avait pas parl et cependant il avait entendu la voix qu’il aimait tant, pas celle qui maintenant tremblait de colre en s’criant:


  —Allons, dpche-toi! Prends ma main si tu veux voir vraiment inverser ton destin!


   peine avait-elle achev de parler qu’une nue d’orage obscurcit tout le ciel.


  Puis il y eut un clair suivi d’un violent coup de tonnerre.


  —Qui parle de trahison ici? clama la voix furieuse de Monostatos. C’est  moi et non  lui que vous avez promis la main de la princesse.  moi seul! Et vous osez faire des ouvertures au misrable prince d’Occident, ce jouet stupide de Sarastro! Pamina est  moi, vous me l’avez jur. Mentirez-vous donc toujours, comme vous avez menti  mon pre lui-mme!


   ces mots, le visage et le corps de Pamina s’estomprent dans la nuit pour faire place  la Reine des toiles  nouveau dominatrice et altire, dresse de toute sa taille pour faire front.


  —Monostatos, infme et misrable Halfling, comment oses-tu profrer de telles insanits!


  Et elle lui cracha au visage avec un souverain mpris.


  Blmissant sous l’outrage, Monostatos s’essuya la figure, le teint plus que jamais olivtre.


  —Madame, mme la Reine des toiles ne peut impunment agir avec une telle bassesse envers le fils du Grand Serpent, vous devriez le savoir! grina-t-il d’une voix blanche, la rage dformant ses traits.


  Et comme elle ricanait ddaigneusement, Monostatos, devant ses yeux, quitta son apparence de Halfling pour devenir un monstrueux dragon dress sur ses deux pattes arrire, crachant des flammes, la menaant avec un rugissement terrible.


  Ragissant avec dtermination, la Reine des toiles fit un geste rapide en direction de ses trois dames d’honneur restes jusqu’ prsent passives, et s’cria:


  —Tuez-le! Tuez-le immdiatement!


  Mais elles demeurrent immobiles. Disa seulement poussa un grand cri:


  —Le fils du Grand Serpent! La reine nous a trahies, nous aussi. Notre pre! Notre pre! Et dire que nous ne l’avons jamais su!


  Le dragon cependant, de plus en plus menaant, s’approchait dangereusement de la reine, dont le visage gardait encore des expressions de Pamina. Fascin par cette vision, le prince, instinctivement, brandit son glaive pour s’interposer.


  —Vous n’allez pas vous en prendre  des femmes! s’cria-t-il, prt au combat. Si vous voulez en dcoudre, Monostatos, tournez-vous vers moi. Nous avons l’un et l’autre assez de griefs rciproques pour vouloir en finir rapidement.


  Il leva son sabre et entendit derrire lui le rire sarcastique de la Reine des toiles.


  —Quel esprit chevaleresque et galant, cher prince, et quelle folie aussi! Je n’ai rien  craindre d’un Halfling, qu’il soit sous son apparence semi-humaine ou sous celle d’un dragon.


   nouveau le ton tait condescendant et caustique. Impatiemment, elle apostropha ses trois filles:


  —Eh bien, qu’attendez-vous? Vos armes sont les miennes, folles que vous tes, tuez-le!


  Mais elles ne bougrent pas d’un pouce et Disa exprima sa douleur:


  —Pour vous, nous avons assassin notre pre! Et vous voudriez maintenant que nous fassions de mme avec son fils?


  —Tamino, jouez de la flte! Pour la dernire fois, je vous en conjure!


  Ne pouvant rsister davantage  si pressant appel, Tamino s’excuta aussitt. Il porta la flte  ses lvres et se mit  jouer,  la profonde indignation de la Reine des toiles qui s’exclama:


  —Qu’on lui retire cette flte! Qu’on la saisisse! Elle m’a t odieusement drobe. Elle m’appartient!


  Mais Tamino n’entendait plus ses paroles et continuait  jouer. La flte gardait un tout-puissant pouvoir sur les Halflings; et Monostatos, mme sous la forme d’un dragon et malgr toute sa sorcellerie, ne pouvait plus y chapper. La musique s’enflait, envahissait tout le Pays Changeant,  telle enseigne que la femme-Loutre sortit  nouveau de l’eau en rampant, suivie de sa progniture au grand complet. Quant  Monostatos, si redoutable sous son apparence prsente, il rapetissait  vue d’oeil, tant et si bien qu’il tait maintenant de la taille de la Reine des toiles.


  C’est alors que Pamina, la vraie, se matrialisa  ses cts, se protgeant les yeux comme s’ils taient blesss par la lumire. Elle portait encore sa tunique tache de sang et la cordelette tresse que le prince lui avait lui-mme dnoue.


  Elle menaa du doigt Monostatos et s’cria:


  —Fils du Grand Serpent, au nom de la Vrit, reprends ta forme primitive, je te l’ordonne!


  Comme s’il avait t atteint par la foudre, Monostatos resta un instant ptrifi, le masque ravag par une indicible terreur. Puis, insensiblement, il se mit  diminuer, de plus en plus, encore et toujours davantage. Et ses cailles grossires, obissant au mme phnomne, ne furent plus bientt que l’assemblage rgulier et minuscule de la peau grise du lzard qu’il tait devenu.


  Trs ple, Pamina le quitta des yeux et, frmissante, regarda Tamino.


  —Il a retrouv sa vritable forme, murmura-t-elle. Telle tait  l’origine son me, tel est maintenant son corps.


  Visiblement sous le choc d’une violente motion, le prince resta un moment immobile, interdit par la rapidit avec laquelle s’tait rgl le destin du sorcier, la Reine des toiles elle-mme n’ayant pas eu le temps d’intervenir. Finalement, cette dernire dit  Pamina:


  —Je ne l’aurais jamais laiss te faire le moindre mal, tu le sais.


  Mensonges! Toujours des mensonges! Ces mots sonnaient si faux que Pamina regarda sa mre avec un visage de marbre.


  —Mre, vous m’avez menti et vous avez menti  Tamino. Ne direz-vous donc jamais la vrit  personne?


  Ulcre, la reine rpliqua, ne parvenant  masquer sa rancoeur:


  —La vrit? Quelle vrit? Tu es folle, Pamina. J’ai agi comme je le devais et ne te dois aucune explication. Est-ce la guerre entre nous, Pamina, que tu veux?


  Et n’attendant pas sa rponse, elle se retourna pleine de hargne vers ses trois dames d’honneur et ordonna:


  —Conduisez ma fille immdiatement au palais pendant que j’en termine avec ce jeune fou.


  Mais aucune d’entre elles ne broncha.


  —Vous nous avez tellement menti, finit par dire Zeshi. Toute notre vie, vous nous avez menti. Nous vous avons pourtant servie loyalement, mais vous n’avez jamais eu attention et amour que pour Pamina. Nous n’avons t pour vous que des servantes, rien de plus, tout juste bonnes  tre exploites au profit de notre soeur.


  —Sornettes! Vous avez toujours t places  ma droite et avez partag le pouvoir avec moi, clama la reine. Quant  cette petite sotte avec ses trop grands rves, je l’abandonne dfinitivement  son sort. Kamala, tes armes ont toujours t prtes  me servir.


  —Elles l’ont t mais ne le seront jamais plus, prcisa Kamala, sans ambigut. Pamina, petite soeur, je n’ai pas toujours t bonne pour toi mais, je t’en supplie, aide-moi.


  Pamina soupira:


  —C’est bon, Kamala, ma soeur, qu’il soit fait selon ta volont.


  Elle tendit les mains vers elle et la jeune femme, aprs un temps d’arrt, se mit  rapetisser. Puis ses vtements tombrent sur le sol, ses jambes s’enfoncrent dans le sable et Pamina, se souvenant de l’instant o des racines avaient commenc  pousser  ses pieds, eut un lan vers elle. Mais les bras de Kamala, trs petits maintenant, devenaient vgtaux, se garnissaient de feuilles et d’pines pour se transformer en cactus.


  Comme la princesse ne pouvait s’empcher de s’apitoyer sur son sort, un coup de tonnerre et un cri de fureur clatrent au-dessus de sa tte. La Reine des toiles, folle de rage, semblait prte  fondre sur elle et  tout dtruire. Sa vindicte cependant se dchana d’abord  l’encontre de Tamino.


  —Prince d’Occident, hurla-t-elle, vous, au moins, tes toujours en mon pouvoir!


  Elle tait maintenant devenue une forme indfinissable, gigantesque, et ses mains dmesures semblaient vouloir l’craser sur le sol.


  Mais Pamina intervint  son tour, et sa voix parut remplir tout le ciel et l’univers:


  —Non, Reine de la Nuit, j’en appelle aux Crateurs! Qu’Ils jugent entre nous. Nagure, vous avez t matresse de la Terre, de l’Eau, de l’Air, du Feu, mais dsormais c’est moi qui en ai la charge. Tamino! Jouez de la flte!


  Et Tamino aussitt porta l’instrument  ses lvres et recommena  jouer. Alors Pamina clama encore:


  —Au nom de la Vrit, reprenez, Madame, la forme qui vous choit. Soyez ce que vous tes!


  Un grand battement d’ailes grises, normes, terribles, le fracassant dploiement d’un rapace gant, toutes serres dehors, parurent devoir anantir  jamais Pamina et le prince tout prs de dfaillir; mais soudain le souffle colossal d’une tempte venue d’ailleurs catapulta une chouette hululante dans le crpuscule.


  —Sombre oiseau de la nuit, parvint  dire Pamina, la voix brise par l’motion, vole vers l’ombre et les tnbres, crie tes mensonges  tous ceux qui voudront bien t’entendre jusqu’ ce que, un jour, un grand prdateur vienne accomplir son office… Oh! Tamino, Tamino! Elle est partie!…


  En pleurs, elle s’croula dans ses bras et balbutia en sanglotant:


  —C’est termin, elle n’est plus l… C’tait la Reine des toiles… c’tait ma mre et elle a disparu pour toujours! Et je l’aimais, je l’aimais malgr elle lorsque j’tais petite. Ah! si seulement elle avait pu m’aimer un peu, si seulement dans sa vie elle avait pu aimer quelqu’un!


  Tamino la tenait serre dans ses bras, ne sachant pas trouver les mots pour calmer sa douleur. L’ayant longtemps berce contre son coeur, trs doucement il desserra son treinte et se remit  jouer en sourdine de la flte, certain que les Messagers, cette fois, allaient rapparatre pour les conduire triomphalement jusqu’ la ville. Bien sr, ce triomphe serait longtemps pour eux un peu amer; mais il entrevoyait aussi avec une curieuse prmonition ce qui se passerait ensuite. Pamina rclamerait  Papageno ses clochettes magiques en s’excusant de les lui reprendre, et il lui rpondrait avec un grand bon sens:


  —Mais c’est trs bien ainsi, Madame. De toute faon, je prfre tellement mon pipeau  cet instrument. Il n’tait pas fait pour moi. Papagena et moi n’avons pas besoin de ces choses.


  Il voyait aussi une longue procession cheminer  travers l’ancienne cit de la Reine des toiles. Pamina agitait les clochettes magiques; lui, jouait de la flte, pour proclamer ensemble aux Halflings que dornavant et pour toujours les sacrifices taient bannis. Certains d’entre eux abandonneraient la ville pour trouver refuge dans le dsert o ils vivraient loin des hommes jusqu’ la fin des temps. D’autres resteraient sous la protection des humains et de Sarastro, protection qu’il lui faudrait continuer d’assumer aprs sa disparition.


  Comme Tamino l’avait prvu, les Messagers les escortaient maintenant en grande liesse, environns par une douce et magique mlodie. Salut  toi, prince Tamino, Matre de la Terre, de l’Air, de l’Eau, du Feu, rptaient-ils avec exaltation, bnissant le jeune couple tour  tour grave et rayonnant.


  —Qu’allons-nous devenir? demanda soudain Zeshi, suivant  quelques pas en compagnie de Disa. Nous ne voulons pas mourir comme Kamala…


  —Ma soeur, vous tes libre d’agir comme bon vous semble. Vous pouvez aussi rester avec nous, si vous le souhaitez vraiment.


  —Pamina, ma soeur, ne me transforme surtout pas en oiseau ou en crature terrible, supplia quant  elle Disa. Tu es devenue si puissante! Si je me rends au Temple de Sarastro, ne pourrais-je essayer de passer les preuves?


  Dubitative, Pamina interrogea les Messagers qui rpondirent d’une seule voix:


  —Les preuves sont ouvertes  tous ceux qui souhaitent s’y soumettre. Depuis le Grand Serpent, aucun Halfling n’a jamais russi  triompher des quatre, mais pour autant qu’elle le dsire, votre soeur peut toujours essayer. Ne crains pas, femme-Halfling, de franchir le seuil que Papageno a franchi avant toi.


  Encourageant d’un sourire ses soeurs, Pamina regarda autour d’elle le Pays Changeant, se demandant si elle y reviendrait jamais. Elle y laissait une partie de son coeur cruellement tromp par une mre qui ne l’avait jamais aime, maintenant disparue pour toujours. Rien cependant ne devait, en ce jour, venir ternir le bonheur de Tamino et le sien. Unis pour la vie entire, ils allaient tous les deux, futurs prtre-roi et reine d’Atlas-Alemesios, faire bientt leur entre triomphale dans le Temple de Sarastro, son pre.


  Transfigure, la joie illuminant son visage, elle prit tendrement la main du prince dans la sienne et chuchota  son oreille:


  —Tu vois, mon cher amour, nous n’avons pas travers de volcan, et pourtant nos vtements ont presque entirement t consums par les flammes. Que va dire notre guide en les voyant?


   ces mots, il partit d’un grand clat de rire, et elle, perdue de reconnaissance, posa sa tte sur son paule.


  Note de l’auteur


  sur La Princesse de la nuit et La Flte enchante de Mozart


  


  La premire reprsentation de l’opra La Flte enchante eut lieu en 1791, fruit de la collaboration entre le compositeur et son librettiste Shikaneder. Populaire chef de troupe itinrante et acteur  succs dans la tradition des comdies viennoises, c’est ce dernier qui interprta le personnage de Papageno pour la premire fois. Ds cette poque, on comprit que ce conte ferique cachait une signification allgorique qui continue  intriguer aujourd’hui.


  Je suis moi-mme tombe sous le charme de La Flte enchante alors que j’tais encore enfant.  mes dbuts comme auteur d’ouvrages de science-fiction, j’ai adopt pendant quelque temps le nom de plume d’Astrafiammante, qui est celui de la Reine de la Nuit, et bien que je l’aie rapidement abrg en Astra, avant de l’abandonner dfinitivement, aucun de mes lecteurs de l’poque ne me l’a laiss oublier. Il m’arrive d’ailleurs encore d’tre taquine  ce propos lors de rencontres professionnelles avec des confrres.


  J’ai pass la plus grande partie de ma vie  crire des histoires fantastiques ou de science-fiction et, naturellement, c’est sous cet clairage que m’est apparue La Flte enchante.


  Dans la prsente interprtation de l’histoire, j’ai eu recours  de nombreuses sources. J’ai lu les commentaires sur le symbolisme maonnique de l’Opra. Mozart et Shikaneder taient tous deux francs-maons. J’ai vu galement le film de Bergman qui a fait une super-star de Kaakon Hagegaard dans le rle de Papageno; je reconnais volontiers que j’ai retenu l’ide de Bergman de faire de Pamina la fille de Sarastro. Les relations tendues et la rivalit entre le prtre-roi et la Reine de la Nuit s’expliquent alors aisment.


  Ma version a aussi t influence par d’autres lments, par exemple la lgende persistante de l’existence d’une ancienne civilisation avant notre propre avnement, civilisation qui aurait t dtruite par le mauvais usage de certaines sciences et, parmi elles, la tentative blasphmatoire de faire accoupler des hommes et des animaux. Mais,  la lumire des recherches actuelles sur l’ADN, ce n’est videmment plus aussi fantastique qu’il y paraissait  l’poque o je me suis intresse  cette oeuvre.


  La ralit est une bquille, dit-on factieusement dans les clubs de fans de science-fiction. Certains se dsolent de voir leurs lectures prfres considres comme respectables apparentes au roman-feuilleton ou au roman rose, et se fchent mme tout rouge lorsque l’on fait un amalgame de ces genres. Mais mes lecteurs n’ont pas besoin d’tre rassurs par un dcor familier, tel qu’on en trouve  tous les coins de rue ou dans n’importe quel roman populaire.


  Je franchirai donc, quant  moi, un pas supplmentaire en affirmant que la science-fiction est elle-mme une bquille pour les gens incapables d’imaginer le fantastique. De mme que la science-fiction force les lecteurs  imaginer une technologie et une culture de l’avenir sans soutien du ici et maintenant, de mme le fantastique oblige le lecteur  confronter ses propres archtypes avec les images qui affleurent dans le subconscient, sans tre pour autant relies  la vie de tous les jours. Ici, nous entrons directement dans nos propres archtypes psychologiques, rpondant aux besoins fondamentaux de l’me et de l’esprit.


  Selon les paroles de Michel Straight commentant J.R.R. Tolkien, le fantastique n’obscurcit pas, mais illumine la nature intrieure de la ralit. Des cratures de l’imagination ternelle, telles que l’homme-Oiseau Papageno, ou la Reine de la Nuit, n’ont pas besoin d’tre expliques. Elles existent dans l’imagination collective, font partie intgrante de notre monde civilis.


  Alors, cette histoire est-elle une histoire fantastique, une parabole, une allgorie? S’apparente-t-elle  la science-fiction ou au domaine des contes de fes qui rjouit inlassablement l’enfant qui reste en chacun de nous?


  La rponse vous appartient, cher lecteur. J’ai voulu simplement, grce  La Flte enchante, rejouer pour vous un air magique.


  Marion Zimmer Bradley

  Berkeley, Californie
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